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XIII° CONGRES INTERNATIONAL D'HYGIÈNE ET DE DÉMOGRAPHIE. 


Séance du 2 septembre. 


La séance est ouverte à 2 !/, heures sous la présidence de M. le lieute- 
nant général DocTEUR. 


M. LE présipenT. — Messieurs, appelé à diriger vos travaux, je me fais 
un devoir de vous adresser à tous un cordial souhait de bienvenue. Je 
me permets de compter sur votre concours et sur votre bonne volonté 
pour m'aider à mener à bien la mission qui m'est confiée. Je ne doute 
point qu'il ne sorte des discussions auxquelles vous alle zvous livrer 
des résolutions pratiques et fécondes, qui feront accomplir des progrès 
marqués aux importantes questions sur lesquelles vous allez délibérer. 


Nous abordons l’examen de la première question qui figure à notre 
ordre du jour, à savoir : l’épuration bactérienne des eaux d'égouts et des 
eaux résiduaires industrielles. 

Plusieurs rapports ayant trait à cette question vous ont été distribués ; 
je crois inutile d’en faire donner lecture; mais je prierai leurs auteurs de 
bien vouloir en résumer les points principaux, en y ajoutant les com- 
mentaires et les explications qui leur paraîtraient nécessaires. 


M. Duxear (Hambourg). — Je pense, avec M. le président, qu'il serait 
sans intérêt de répéter iei les considérations que J'ai émises dans mon 
rapport au sujet de l’épuration bactérienne; je me bornerai à donner les 
conclusions auxquelles j'ai été conduit. Les voici : 

4° Les procédés artificiels de purification biologique se déduisent des 
procédés naturels biologiques d'épandage et de filtration intermittente; 
ceux-ci se pratiquent sur des terrains naturellement préparés, tandis que 
pour les premiers, on prépare artificiellement un sol pour lui donner 
les mêmes qualités que celles des terrains naturels. 

Ces sols artificiels s'appellent lits bactériens, lits de contact, etc. ; 

9 De même que les phénomènes naturels de purification, les procédés 
biologiques reposent sur la fixation, la décomposition et loxydation des 
substances putrescibles; il faut donc s’efforcer d’avoir des surfaces d’oxy- 
dation aussi étendues que possible, pour faciliter le développement des 
organismes animaux et végétaux, ainsi que l’arrivée de l'oxygène en 
grande quantité ; 

30 Ces conditions sont mieux et plus rationnellement réalisées dans 
des bassins à percolation régulière et continue que dans des bassins à 
filtration intermittente; il s'ensuit que le premier dispositif est préfe- 
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rable, si on trouve un appareil convenable pour assurer la distribution 
de l’eau ; Frein 

4° Les eaux doivent être débarrassées autant que possible des matières 
non dissoutesqui s’y trouvent en suspension; on peut recourir pour 
atteindre ce résultat, soit à la décantation, soit à la précipitation, soit à 
l’hydrolyse ; cette dernière méthode a l’inconvénient de donner naissance 
à des odeurs et d’occasionner des fermentations putrides. Les hygiénistes 
doivent s’eflorcer d'éviter l’accumulation des substances putrescibles ; 
c’est pourquoi il est désirable de recourir le moins possible au septic 
tank ; 

9° Malgré toutes les précautions prises pour écarter les matières en 
suspension, il faudra nettoyer et entretenir régulièrement les lits pour 
conserver Constante leur capacité épuratrice ; 

6° Les procédés artificiels d'épuration sont appelés à être pris en 
sérieuse considération là où on exige l’éloignement complet des matières 
putrescibles et où les procédés biologiques naturels ne peuvent être 
‘employés par suite de considérations locales, 


M. Duyr (Bruxelles). — Jai pris le plus grand plaisir à parcourir les 
intéressants rapports concernant l’épuration des eaux-vannes et plus 
particulièrement celui de M. Launay, car il envisage le côté pratique de 
la question sous toutes ses faces et reflète quelques idées que j'ai émises 
l’an dernier dans une brochure publiée à la suite d'expériences en grand 
effectuées en Belgique à l’aide d’un procédé mixte chimico-bactérien. 

D'abord, le rapporteur, avee beaucoup de bon sens, déclare qu’en 
matière d'épuration il faut se garder de préconiser tel ou tel système à 
l'exclusion de tous les autres, que, souvent, des procédés différents se 
complètent l’un par l’autre. 

Il y a lieu de se rallier pleinement à cette manière de voir. Partant de 
là, je me permettrai de m'étonner quelque peu de linsistance avec 
laquelle l’honorable rapporteur appuie — et en cela il est d'accord avec 
son savant collège M. Rideal — sur la nécessité de faire subir aux eaux- 
vannes, en vue de les bien préparer aux contacts aérobies, une fermenta- 
tion préalable dans une fosse «d hoc, la fosse septique. 

Certes, la fermentation anaérobie constitue l’une des phases du phéno- 
mène de lépuration, mais j'estime qu’il est dangereux d’en faire la base 
d'un procédé spécial qui soit comme la pierre angulaire sur laquelle 
repose le système lui-même. 

Je ne pense pas que l’on puisse considérer comme indispensable de 
pousser à fond la fermentation d’une matière de composition aussi com- 
plexe que nos résidus d’égouts. Je vais tâcher de démontrer tout à l'heure 
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que le procédé de la fosse septique, s’il n’est pas l’objet d’une surveillance 
de tous les instants de la part d’une personne compétente — ce qui me 
paraît bien difficile en l'occurrence —, ne peut donner des résultats réel- 
lement satisfaisants. 

« Quand on voit », dit M. Duclaux, dans son beau Traité de microbio- 
« logie, « la peine qu'a un distillateur de betteraves où de mélasses à 
« maintenir dans son usine des fermentations régulières, alors qu’il est à 
« peu près maître de la matière fermentescible, du ferment et de la tem- 
« pérature, on à peine à comprendre comment une Cuve maçonnée, 
« s’appelât-elle septic tank, peut maintenir une fermentation forménique 
« régulière dans la masse hétérogène et variable des substances cellulo- 
« siques qui lui arrivent par l’eau d’égout. » 

Car, si je ne me trompe, c’est bien plus la dissolution des produits 
solides de nature cellulosique et albuminoïdique en suspension dans Île 
sewage que la décomposition ammoniacale de la matière azotée soluble 
que pratiquement l’on a en vue ici, et, cependant, ce ne sont point ces 
dernières qui sont à redouter, mais les matières solides ou semi-solides 
elles-mêmes dont la fermentation lente et continue donne lieu à ces 
dégagements infects et délétères qui empoisonnent la rivière qui les 
reçoit et soulèvent les plaintes justifiées des riverains. 

Je pose en fait que si l’on se place au seul point de vue de la matière 
azotée soluble, le séjour du sewage dans un septic tank est inutile lorsque, 
pir suite de la longueur de la conduite d’amenée, il à pu parcourir un 
chemin plus ou moins considérable. Toujours il arrive alors au champ 
d'épuration suflisamment ammoniacalisé, et d’ulleurs il est prouvé que 
les dernières portions des éléments amidés ayant échappé à la décompo- 
sition se prêtent très bien — cela est mème indiqué dans le rapport de 
M. Rolants et découle de mes propres observations — à l'oxydation 
directe ultérieure par les contacts aérobies. 

D'un autre côté, je ne vois pas très bien l'utilité de vouloir faire dispa- 
raitre par l’action des anaérobies, des matières insolubles qu'une simple 
séparation par dégrossissage éliminerait facilement et qui rejoindraient 
d'ailleurs les autres immondices à l’usine d’incinération. Et puis lon sait 
maintenant qu'il faut en rabattre beaucoup du pouvoir dissolvant des 
différentes zymases, toutes choses étant égales, agissant dans le septic 
tank. De 60 p. ce. déclaré dans le principe, le taux de cette dissolution 
est descendu successivement à 40 p. c., puis à 95 p. c., ce dernier chiffre 
étant celui qu'indique l’honorable M. Fowler, comme représentant la 
quantité de matières insolubles disparues dans les septic tanks de Man- 
chester, et ce maigre résultat sera encore moins brillant lorsqu'il s'agira 
d'eaux grasses, qui résisteront elles à la fermentation et dont la dispari 
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tion partielle doit uniquement être attribuée à la saponification qu’elles 
ont subies de la part des alcalis du sewage ammoniacalisé. 

Autrement avantageux est, selon moi, le dégrossissage préalable du 
sewage par voie purement mécanique ou chimique; convenablement 
préparé de là sorte, le sewage domestique est dans un état de pureté 
suffisant pour pouvoir être rejeté tel dans le cours d’eau voisin, pour 
autant bien entendu que la capacité du lit de ce dernier soit suflisante, 
que le courant qui y règne soit assez énergique pour que Se produise 
quasi instantanément la transformation des matières organiques restées 
en dissolution dans l’effluent. C’est ainsi que l’on opère dans difiérents 
endroits propices à ce genre de traitement. Exemple : la ville de Wies- 
baden qui envoie directement au Rhin ses eaux-vannes préalablement 
préparées par des tamisages méthodiques qui leur enlèvent jusqu'aux 
moindres particules en suspension. lei évidemment, Île fleuve se charge 
d'accomplir la dernière opération de l’épuration, l’épuration aérobie. 
Comme le système n’a jamais donné lieu aux moindres aléas, tant 
au point de vue technique qu'hygiénique, je pense que l’on peut en 
conseiller l'application aux villes situées à proximité des fleuves 
importants. 

Ces considérations ne s'appliquent pas, bien entendu, aux localités ne 
disposant que de minces cours d’eau comme émonctoires de leurs 
résidus; ici, en effet, l’auto-épuration par l'intermédiaire de ceux-ci 
devient illusoire et doit faire place à l’épuration artificielle par lPinter- 
médiaire de lits d’oxydation. 

Les recherches de savants allemands notamment ont montré que 
l’épuration par lits de contacts (on entend par épuration non seulement 
la minéralisation de toute matière organique, mais aussi la disparition 
presque complète de la plupart des microbes nuisibles évoluant dans 
l’eau brute) se fera d'autant plus complète, plus intense, que le support 
sera formé de matériel plus fin. 

Or, un tel filtre ne saurait fonctionner convenablement si l’effluent que 
l’on y déverse n’a pas subi un traitement préalable qui soit de nature à 
supprimer toute cause retardatrice des phénomènes qui se passent dans 
son sein. 

Ici encore, ce n’est pas la fosse septique qui pourra intervenir efhicace- 
ment; ce moyen me semble même être de nature à entraver considéra- 
blement l’action des aérobies dans les lits bactériens. 

En effet, l’on sait que c’est dans la fosse septique que prend naissance 
cette grande quantité de produits sulfurés variés, (sulfures d'hydrogène, 
mercaptans), de produits phosphorés qui proviennent soit de la décom- 
position de la matière albuminoïde, soit, et plus spécialement, de la 
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réduction des sulfates et des phosphates qui font partie intégrante de l’eau 
d'égout. 

De même que la matière insoluble, ces produits doivent être soigneu- 
sement éliminés du sewage, car ils exercent une influence fâcheuse, 
retardatrice, sur les phénomènes de la nitrification qui se fait alors lan- 
guissante et cède bientôt la place à la dénitrification, si l’on prend ce 
terme pour désigner la réduction des nitrites et nitrates en ammoniaques 
simples et composées. 

On peut, il est vrai, obvier à ces inconvénients, soit en multipliant le 
nombre des contacts (on a vu, dans les expériences de Manchester, ceux-ci 
portés à trois, et alors on est assuré de l'oxydation complète de tous les 
produits réducteurs de l’effluent), soit en formant les supports d’oxyda- 
tion de matériel plus gros, ce qui, d’une part, retarde le colmatage des 
lits, mais, d'autre part, diminue de beaucoup le taux de l’épuration bac- 
tériologique. 

Le premier moyen est excellent, mais il est loin d’être économique, 
puisqu'il comporte un accroissement de terrain et une main-d'œuvre 
plus importante. 

Pour désinfecter l’effluent sortant de la fosse septique, pour éliminer 
les produits sulfurés infects qu’il contient, certains ont préconisé de le 
faire passer sur un lit de coke préalablement au traitement aérobie. 

Ce moyen, je le crois inefficace en l’espèce ; mes expériences m'ont en 
effet démontré que l’oxygène de l’air est impuissant, toutes choses étant 
égales, pour produire le résultat désiré, à savoir : l'oxydation intégrale 
des produits odorants. 

Si un effluent sulfuré devient inodore lorsqu'on le soumet à une aéra- 
tion suffisamment prolongée, e’est parce que les sulfures se sont trans- 
formés en hyposulfites ou en hydrosulfites et non en sulfates et ce sont 
ces composés qui retardent, à la manière des sulfures eux-mêmes, les 
phénomènes de la nitrification; là est, à mon avis, la cause à laquelle 
il faut attribuer l'odeur nauséabonde, l'aspect détestable que prennent 
certains effluents provenant de produits non suffisamment préparés en 
vue d’une nitrification parfaite. 

C’est afin de supprimer ce grave inconvénient que j'ai adopté l'usage 
de certains sels métalliques, surtout de sels de fer, destinés à traiter 
le sewage brut suffisamment ammoniacalisé ou rendu alcalin à l’aide 
d'un peu de chaux, à son arrivée à l’usine d'épuration de Wenduyne. 
Ces sels ont pour effet d’insolubiliser le soufre, de désodoriser l’effluent 
et en même temps de le clarifier; le liquide est dès lors admirablement 
préparé pour subir laction régulière des aérobies. Un caractère impor- 
tant de l’effluent ainsi traité c’est sa quasi imputrescibilité, qui montre 
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que l'intervention du produit chimique y à causé une véritable épuration 
bactériologique. Geei s'explique par le fait que le précipité ferrugineux 
qui s’est prodqit a éliminé non seulement les sulfures et certaines 
matières albuminoïdes, mais aussi et avec ces dernières, les nombreuses 
colonies bactériennes avec leurs espèces suspectes, avantage considérable 
qui vient compléter heureusement l’épuration. 

Je sais bien que lemploi des produits chimiques a contre lui d’être 
coûteux et de donner lieu à la formation de boues. 

En ce qui concerne ces dernières, mon avis est que quel que soit le 
procédé suivi, on ne peut les éviter; elles peuvent d’ailleurs, en l'espèce, 
être réduites au minimum en diminuant la quantité des produits préci- 
pitants et s’il est démontré, d'autre part, que cette nuisance ne trouve 
point d'application pratique, rien n'empêche de s’en débarrasser à la 
manière des immondices. 

En ce qui concerne le côté économique de la question, je pense que 
l’on a exagéré les choses, car on ne semble pas avoir tenu compte des 
avantages qu'offre lemploi de produits absorbants et qui viennent en 
déduction dans l'appréciation du prix de revient. Ces avantages sont 
multiples; je me bornerai à citer ceux qui relèvent de la réduction des 
contacts et de la conservation quasi indéfinie des lits qui reçoivent l’ef- 
fluent chimique. M. Fowler ne déclare-t-il point qu’à Manchester, les lits 
bactériens faisant partie du système n’offraient guère trace de diminution 
de capacité au bout de cinq années de fonctionnement? 

J'aurais encore beaucoup à dire concernant les rapports soumis au 
Congrès ; ne pouvant point disposer d’un temps plus long, je me bornerai 
à dire que l’impression d'ensemble que m'a laissé la lecture de ces rap- 
ports est que la question de l’épuration bactérienne des eaux d’égouts est 
loin d’être élueidée et qu’en maintes circonstances on en est encore à 
tätonner. 

C’est pourquoi je suis d'accord avec M. Launay sur la nécessité qu'il 
a à poursuivre les études concernant la façon la plus pratique d'arriver à 
résoudre le problème. Je pense même que l’on peut aller plus loin et que 
le moment semble venu d'agir. C’est pourquoi je demande au Congrès et 
d'adopter les conclusions de M. Launay dans leur ensemble et de désigner 
dès à présent une commission composée non seulement d'ingénieurs, 
mais aussi de spécialistes qui s’occupent plus spécialement de la partie 
purement scientifique, purement biologique de la question, écommission 
dont la mission serait de mettre la question à point à la date d’un pro- 
chain Congrès international d'hygiène. | 


M. Lauxay (Paris). — Je suis heureux de constater, après la lecture des 


Ÿ XIII® CONGRES INTERNATIONAL D'HYGIÈNE ET DE DÉMOGRAPHIE. 


rapports de mes collègues et après les observations échangées en séance, 
que les ingénieurs et les hygiénistes sont d'accord pour reconnaître que 
l’épuration bactérienne est appelée à rendre de réels services et à trans- 
former l’outillage d'assainissement des villes et des cours d’eau. 

Je me bornerai donc, après avoir résumé en quelques mots les points 
essentiels de mon rapport, à m’en référer à ses conclusions, que Je pro- 
pose à la troisième section du Congrès; dégagées des questions de détail 
sur lesquelles on ne saurait se prononcer prématurément et que l’expé- 
rience élucidera, elles sont assez générales pour que les partisans de tous 
les systèmes puissent s’y rallier. En se l’appropriant, j'estime que le 
Congrès aura fait faire un pas en avant à la question de l’assainissement, 
des villes et des cours d’eau. 

Il faut se garder de préconiser tel ou tei système d'épuration à l’exclu- 
sion de tout autre ; en réalité, ces systèmes se complètent l’un l'autre; il 
n'existe point de procédé universel, convenant à tous les cas. 

Second point : il faut renoncer à considérer le traitement des eaux 
d’égout comme constituant une source de profit : c’est jusqu’à présent du 
moins, et quel que soit le procédé d'épuration employé, une utopie. 

En ce qui concerne les procédés bactériens, l'accord existe, je le disais 
tantôt, sur leur valeur et sur les résultats qu’on peut en attendre; mais 
ils sont d'application délicate et exigent une connaissance approfondie 
de la composition de l’eau à traiter; ils permettent de proportionner le 
degré d'épuration à ce qui est reconnu nécessare; c’est là un point d’im- 
portance capitale au point de vue économique ; 11s peuvent être employés 
seuls, ou comme compléments d'autres méthodes. Dans tous les cas, un 
dégrossissage préalable des eaux à traiter s'impose, à l'effet de débarrasser 
ces eaux des matières solides qui s’y trouvent en suspension. 

Voilà, je pense, tous points qui ne sont plus contestés et qui justifient 
les conclusions que j'ai eu l’honneur de soumettre au Congrès. 


M. Fowzer (Manchester) exhibited à number of photographs and 
diagrams illustrating the progress of the works at Manchester. The 
diagrams showed the gradual improvement in the character of the 
effluent as the beds became mature. When that was the case, one con- 
tact was in general suflicient to secure à non-putrefactive effluent. 
As regards the capacity of the beds, experience with experimental beds 
showed that after a preliminary decrease, the capacity remained constant 
for more than three years. The capacity curve for a large scale bed 
showed that the experience gained with the experimental beds, had 
rendered it possible to diminish the initial decrease in the case of the 
permanent beds. It was pointed out that through an error in transla- 
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tion in the summary of the paper the word capacity had been rendered 
as “ purifying power. ? What was meant was the water holding power 
or water content of the bed. 

At the pr sent time, about 12 millions gallons or 46 per cent of the 
dry weather flow of sewage was being treated biologically. The 
expenses, apart from the possible future renewals of the beds, which 
had been carefully provided for if the necessity arose, had been found 
to be very moderate. 


M. Rozanrs (Lille). — Je crois, Messieurs, pouvoir m'en référer aux 
considérations émises dans mon rapport, que vous avez tous reçu. Il me 
parait inutile d’en lire les conclusions, dont vous avez sans doute pris 
connaissance. 


M. Riu (Londres) amplified the four conclusions to his rapport and 
wished to say that he considered the expense of à tank for preliminarv 
treatment justified in all cases. He agreed with Dunbar that sedimenta- 
tion or chemical precipitation might replace a bacterial anaerobic tank 
but the latter destroyed some of the sewage whilst chemical precipitation 
actually added to it. The cffluent before going to the filters must 
be freed from suspended solids especially grease. A filter costing 
£3,000 per acre is worth protecting by à tank costing one tenth the 
amount. | 

D: Rolants, in his rapport, said that much grease required removing, 
but all sewage contained some grease and therefore is was only à ques- 
tion of time, when à contact bed would block up. 

The absorption in the contact bed referred to by Dunbar took place 
quickly, and therefore it was not necessary to hold up the liquid in à 
contact bed for this process. The denitrification which also takes place 
in the full period can best be done in a lagoon you do not want to pay 
for any plant (works) for this process which although essential can take 
place in the river adjacent to the works as a liquid with free oxygen and 
pitrate in sufliciency will not putrefy. He regarded contact beds as non 
scientific and believed that in a short time they would be abandoned in 
favour of percolating filters. 


M. DE Mowrricuer (Marseille). — C’est dans la petite commune d’Au- 
bagne, limitrophe de la commune de Marseille, que la première installa- 
tion d'épuration bactérienne des eaux résiduaires à été faite en France. 

Cette installation a pour objet le traitement des eaux d’un hôpital 
général; elle comporte un contingent journalier de 20 mètres cubes 
d'eaux usées environ. 
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Elle consiste en un septic tank de 250 de profondeur et de 8 mètres 
carrés de superficie et d’un lit bactérien atrobie à un seul contaët. | 

La capacité du réservoir septique est donc égale au contingent journa- 
Her d’eau à traiter. Les dimensions du lit baetérien actrobie sont telles 
qu'il y ait trois remplissages et vidanges par vingt-quatre heures. 

Le réservoir est fermé, le lit bactérien est à ciel ouvert. 

L’effluent est déversé dans PHuveaune, petit cours d’eau qui se jette 
dans la Méditerranée. 

Les remplissages et vidanges se font par des appareils automatiques du 
sytème Adams. 

L'installation fonctionne régulièrement depuis dix-huit mois; l’efluent 
sort clair et sans odeur, la dissolution des matières organiques est suffi- 
sante, puisque le nettoyage de la fosse n’a jamais été nécessaire. 

L'appareil de traitement bactérien des eaux résiduaires d’Aubagne rend 
des services incontestables ; il démontre que des installations semblables 
pourront être lrès utilement applicables à de petites agglomérations, 
telles que casernes, hôpitaux, collèges, prisons, ete., ete. 

Je répondrai, en terminant, à une observation de M. Rideal. Je suis 
d'avis que les lits bactériens peuvent, par système intermittent, être à 
Pabri de toute régression anaérobie, pourvu que les périodes de repos 
plein ne soient pas trop longues et que les rentrées d'air soient facilitées 
par une fragmentation un peu large des scories dans les couches infé- 
rieures du filtre et par la disposition, sur la sole et dans la périphérie, de 
drains de gros diamètres, soit de 25 à 80 centimètres. 


M. DE Koxrkowski (Réval).— Messieurs, il ya deux raisons pour lesquelles 
je me suis cru autorisé à prendre la parole:après tant d’orateurs distin- 
gués. La première est de vous faire savoir que nous nous préoccupons 
aussi, en Russie, de la question de lépuration bactérienne, à laquelle 
nous attribuons toute la valeur qu’elle mérite. La seconde est de vous 
soumettre quelques principes généraux qui pourront, me paraît-il, faci- 
liter l'appréciation comparative des divers systèmes d'épuration. 

Ï y à déjà près de deux ans qu’une commission impériale, qui m'a fait 
l'honneur de nr'inviter à prendre part à ses travaux, s'occupe de l’assai- 
nissement complet de la résidence impériale de Zarskoe-Selo,. aux envi- 
rons de Saint-Pétersbourg. Au printemps de 1902, après un voyage 
d’études avec le président de la commission, membre du Conseil de 
l'empire, le général du génie Petroff, j'ai été chargé de la construction 
d’une installation d'essai, avec laboratoire approprié, pour une caserne 
d'environ 500 habitants, appartenant à la police du palais. Le débit jour- 
nalier est de 50 mètres cubes par jour. 
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Cette installation est en fonctionnement depuis près d’un an et donne 
de bons résultats. Elle comporte un septic tank pour un débit de 
vingt-quatre heures, de doubles lits bactériens remplis de scories de 
dimensions Odinaires et un filtre à sable intermittent, pour l’épuration 
finale. | 

Toute l'installation a dû être couverte d’une construction en bois pour 
parer à la rigueur de nos hivers. 

Jusqu'à présent, on s’est borné à répéter les expériences qui ont été 
faites ailleurs, et on est arrivé aux mêmes conclusions, c’est-à-dire que 
l’eau épurée est claire, sans odeur ni saveur, et imputrescible. 

On a l'intention de commencer une série d'expériences nouvelles sur 
la survivance des germes pathogènes pendant les différentes phases de 
l’épuration, mais il est nécessaire d’avoir d’abord une installation spé- 
ciale pour la stérilisation des eaux épurées. Nous comptons utiliser à 
cette fin l’ozone. C’est seulement après ces essais qu'on pourra donner 
à la science des faits intéressants et nouveaux qui pourront peut-être élu- 
cider cette question de survivance, non complètement résolue jusqu'à 
ce jour, en raison de la difficulté de faire des expériences sur une grande 
échelle. 

Néanmoins, les résultats déjà atteints à Zarskoe-Selo avec la méthode 
bactérienne ont paru suffisants pour résoudre, dans le sens affirmatif, 
la question de l’épuration des eaux usées de cette ville de 25,000 habi- 
tants : on vient de commencer, d’après les mêmes principes, la construc- 
tion d’une installation bactérienne pour toute l’agglomération. 

Je me fais un devoir de mentionner encore que des essais d'épuration 
bactérienne des eaux usées des sucreries ont été faites avec plein succès à 
Kief, sous la direction de M. le D' Rachscowitch; les résultats en sont 
publiés dans le moniteur de l’industrie sucrière, qui paraît dans la même 
ville. 

En ce qui concerne la seconde question, c’est-à-dire la détermination 
des conditions principales qui doivent être remplies pour que nous 
puissions dire d’une eau qu’elle est bien épurée — question d'une 
importance Capitale, puisque c’est seulement quand elle sera résolue 
que nous aurons en Main un moyen de comparer entre eux les différents 
systèmes d'épuration proposés —, je me bornerai à reproduire briève- 
ment les idées que j'ai exposées à ce sujet, voici quelques mois, dans un 
mémoire présenté à la commission mentionnée plus haut; elles sont, en 
somme, très rapprochées, en principe du moins, des idées exprimées 
dans l'excellent rapport de M. le professeur Rideal. 

. Ces conditions essentielles seront exposées dans l’ordre de dificulté 
croissante, les plus faciles à observer commençant la série. 
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La première condition que nous devons exiger d’une eau épurée est, à 
mon avis, qu'elle ne contienne pas, du moins en quantité appréciable, des 
matières en suspension qui, après la décharge de cette eau, puissent se 
déposer dans les cours d’eau, ce qui entraine les plus fâcheuses conse- 
quences. 

Cette condition est remplie, dans une mesure plus ou moins com- 
plète, par tous les systèmes d'épuration proposés jusqu’à ce Jour; les 
systèmes artificiels : procédés chimiques d’épuration, et les systèmes 
biologiques, tels que lits bactériens, filtres intermittents et champs d’irri- 
gation, sont complètement comparables sous ce rapport et donnent en 
général des résultats satisfaisants. 

La seconde condition qui me parait devoir être imposée est fort claire- 
ment exposée dans le rapport du professeur Rideal et consiste dans 
limputrescibilité de l’eau épurée, qui doit résister après épuration aux 
épreuves d’incubation, proposée par M. Scudder, ou de fermentation, pro- 
posée par M. Adeney, ou enfin à tout autre procédé de ce genre. 

Je suis complètement de l’avis du professeur Rideal, à savoir qu'il est 
impossible et même inutile de fixer des limites quelles qu’elles soient 
(standards en anglais) pour les différents composants de l’eau épurée, car 
elles sont trop sous la dépendance des conditions locales et ne garan- 
tissent pas la principale condition de toute épuration, c’est-à-dire l’inno- 
cuité de l’eau épurée. Les limites d’oxydabilité et d’ammoniaque albumi- 
noïde présentement admises en Angleterre [absorption d'oxygène du 
permanganate de potasse, 14.3 milligrammes par litre, et ammoniaque 
albuminoiïde, 1.43 milligrammes par litre), ou toutes autres limites ne 
peuvent donc avoir de signification absolue et peuvent même donner lieu 
à des appréciations erronées. 

Sous le rapport de limputrescibilité, les systèmes biologiques d’épu- 
ration présentent un avantage décisif et marqué sur les procédés chimi- 
ques; ceux-ci, dans la plupart des cas, ne garantissent pas limputres- 
cibilité de l’eau épurée, que nous assurent maintenant les méthodes 
biologiques. Je pense même qu'il n’est possible de parler d'épuration 
réelle de l’eau que dans les cas d'emploi des méthodes biologiques, qui 
procèdent à l’aide de facteurs employés par la nature même, et qu'on 
peut opposer celles-ci à tout moyen artificiel, dont le principal résultat 
est d'arrêter les procédés naturels de décomposition, qui tendent à miné- 
raliser la matière organique quand elie a cessé de vivre. 

La troisième condition qu’on devrait, d’après nous, considérer comme 
nécessaire pour que l’eau soit définitivement épurée, mais qui n’est pas 
aussi facilement réalisable que les deux précédentes, peut être exprimée 
ainsi : 
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L'eau épurée ne doit pas absorber l'oxygène dissous dans le cours d’eau 
où elle est déversée, c’est-à-dire qu’elle doit contenir en elle-même une quan- 
tité d'oxygène suffisante, soit en dissolution, soit sous forme de combi- 
naisons aptes à rendre leur surplus d'oxygène, comme les nitrates, pour 
effectuer l'oxydation définitive des composés organiques qu’elle contient. 

C’est là, je viens de le dire, une condition qui n’est pas facilement réali- 
sable, mais qui, semble-t-il, donnerait une garantie de sécurité suflisante 
dans tous les cas où l’eau épurée ne serait pas immédiatement déversée 
dans un cours d’eau servant à l'alimentation d’agglomérations humaines. 

Enfin, la dernière condition à réaliser, mais dans ce dernier cas seule- 
ment, serait que l'eau épurée ne contienne pas de microbes pathogènes. 

Cette dernière condition n’est pas toujours remplie, même par les pro- 
cédés d'épuration les plus efficaces connus jusqu'à ce jour, comme par 
exemple l’épuration dans les champs d'irrigation ; elle se rapporte d’ail- 
leurs plutôt à la stérilisation qu'à l'épuration de l’eau. Dans certains cas 
exceptionnels, on sera peut-être contraint de la remplir quelle que soit 
la dépense qu'elle nécessite. Ainsi, pour Zarskoe-Selo, on projette d’in- 
staller une usine de stérilisation à l'ozone pour traiter l’eau épurée par la 
méthode bactérienne: on se propose de la mettre en action chaque fois 
qu'une maladie infectieuse ferait son apparition dans cette ville. Dans la 
plupart des cas ordinaires, les dépenses que nécessiterait une telle instal- 
lation seraient hors de proportion avec les résultats atteints; il s'ensuit 
que la stérilisation de l’eau épurée ne saurait être la règle générale et 
constituera toujours une exception. Il en sera d'autant plus ainsi que la 
surveillance hygiénique des municipalités s'étend, à l'heure présente, 
aux foyers d'infection eux-mêmes, où les germes doivent être détruits 
avant d'entrer dans la circulation générale des eaux usées. 

Voilà, Messieurs, tout ce que j'avais à dire à ce sujet. 


M. Dunear (Hambourg). — Je ne puis partager entiérement l'avis que 
vient d'émettre l'honorable M. Rideal ; je pense que le septic tank n’est 
pas toujours nécessaire, ni même reecommandable. Je erois aussi qu'il 
serait erroné de dire que son emploi est toujours plus économique que 
la précipitation ou l'usage de procédés chimiques. 

Je ne puis admettre non plus sans restriction ses préférences pour la 
filtration continue; le mécanisme des lits bactériens constitue plutôt un 
phénomène physique d'absorption, qui s'effectue en fort peu de temps ; 
il est done inutile de prolonger les contacts. | 

Je reconnais par contre avee lui que l’élimination des graisses préala- 
blement au déversement des eaux sur les lits de contact est utile et dési- 
rable. 
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Les constatations faites à Manchester par lhonorable M. Fowler me 
causent quelque surprise; 11 me paraît difficile d'admettre que la capacité 
des lits de contact puisse être maintenue constante sans nettoyage ni 
entretien. 

Je crois avec M. de Kontkowsky que la stérilisation de leffluent des 
filtres doit être considérée comme une mesure qui ne s'impose qu’excep- 
tionnellement ; cette circonstance est heureuse, car l'obligation de stéri- 
liser compliquerait singulièrement la question. I suffit, à mon avis, que 
l’effluent soit nettement non putreseible; aller plus loin, et exiger, par 
exemple, qu’il renferme en lui l’oxygène nécessaire pour compléter 
l'oxydation des matières organiques qu’il contient, serait exagéré. 


M. pe MonrricHer (Marseille), — On favoriserait grandement, selon 
moi, l’aération des lits, reconnue nécessaire par tous, en faisant usage de 
tubes d’aérage du même genre que ceux que l’on emploie dans les filtres 
à sable. 


M. Rineaz (Londres). — Je ne pense pas que ces tubes aient grande 
utilité. 

M. Keuna (Anvers). — Ni moi davantage. J’ai souvent demandé à des 
ingénieurs ayant la pratique des filtres à sable de me justifier le rôle et 


le fonctionnement de ces tubes. Je n’ai jamais obtenu une réponse pré- 
cise et nette. 


M. DE Konrkowskr (Réval)}. — Je demande à dire un mot dans la discus- 
sion, intéressante au plus haut degré, qui s’est ouverte entre MM. les 
professeurs Dunbar et Rideal au sujet du septic tank. Je suis infiniment 
convaincu, pour ma part, qu’il ne peut y avoir de solution unique pour 
les questions d'hygiène pratique, vu l'énorme diversité des cas qui se 
présentent, mais je voudrais, cependant, plaider en faveur du traitement 
anaérobie préalable des eaux usées des villes, dans la plupart des cas. 

L'inconvénient principal des anciennes méthodes d'épuration, méca- 
niques et chimiques, consistait surtout dans la production d’une énorme 
quantité de sédiments infects (sludge), de valeur agricole très faible, qui 
encombraient les environs des usines épuratoires et dont le traitement 
définitif était une lourde charge pour les administrations. Je ne dirai 
pas qu'il n’ait été trouvé aucun moyen pratique de s’en débarrasser, et 
comme exemple on pourrait citer la méthode au charbon de Degener- 
Rothe, mais néanmoins la pensée générale exprimée par M. Launay au 
début de son rapport n’en est pas infirmée. 

Or, voici qu'on vient nous dire qu'il existe un moyen automatique 
de se débarrasser presque sans frais du sludge par l'emploi du septic 
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tank. Cest là une trouvaille pour l'ingénieur, surtout quand la science 
lui prête son appui en prouvant que la nature elle-même procède par des 
moyens semblables (putréfaction, fermentation, hydrolise) à la décom- 
position des @orps organiques; nous sommes donc avec elle et non contre 
elle, quand nous instituons un procédé anaérobique au début de Pépura- 
tion. 

Je me rallie entièrement à la manière de voir de M. le professeur 
Rideal au sujet des graisses, qui couvriraient la surface des scories où 
autres matières remplissant les lits bactériens en détruisant leur pouvoir 
absorbant, si on ne s’en débarrassait au préalable. 

_Je signale, enfin, les expériences d'un éminent savant russe, M. Omé- 
lianski, de l’Institut de médecine expérimentale de Saint-Pétersbourg, 
qui, par un travail de plusieurs années, a démontré que la décomposition 
des hydrocarbures, notamment de la cellulose, dont on rencontre une si 
grande masse dans les eaux d’égout, est un processus lent el anaérobique 
par excellence, qui gazéifie la cellulose en donnant lieu à la produetion de 
formène (méthane) CH, d'hydrogène, d’acide carbonique et d’une petite 
quantité d'acides gras. Cette transformation si lente, qui au laboratoire 
de M. Omélianski durait un temps assez long, trois semaines et plus 
encore, démontre assez clairement, semble-t-il, Putilité du septic tank. 
Assurément, l’eau à épurer n’y séjourne pas aussi longtemps, mais la 
construction de l’appareil doit être ainsi conçue, qu’elle permette le 
moins possible aux matières en suspension de quitter ce réservoir; le 
croûte qui s’y forme à la surface et le dépôt qui se précipite au fond 
retiennent pour longtemps les celluloses et autres matières lentement 
décomposables et donnent lieu à la fermentation forménique et à 
d’autres processus complexes, qui les détruisent plus ou moins complè- 
tement. 

Je suis toutefois loin de penser que le septic tank soit un moyen unique 
et universel qui s'impose toujours dans le traitement des eaux d’égout : 
les expériences hautement intéressantes du D" Rolants, de Lille, viennent 
de nous prouver qu’il n’en est pas ainsi. Il est des cas, qui se rencontre- 
ront surtout dans l’épuration des eaux industrielles, où le traitement 
préalable chimique s’imposera pour débarrasser ces eaux des graisses et 
autres composés qui ne peuvent être détruits par le traitement final dans 
les lits bactériens. 

Je tiens aussi à signaler à l’assemblée que le traitement continu dans 
les percolation beds, que le professeur Rideal préfère au traitement pério- 
dique dans les lits bactériens, est sous l’influence directe de la tempéra- 
ture ambiante, et, par conséquent, semble devoir être exclu pour les 
pays à hiver rigoureux comme par exemple la Russie, 
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M. BeCHMANN (Paris). — Loin de moi la pensée d'apporter une note 
discordante à la suite des observations qui viennent d’être présentées et 
d’où ressort, sur les principes généraux, un accord complet entre les 
orateurs : MM. les rapporteurs D' Dunbar et Launay, M. Duyk présen- 
tent des conclusions entre lesquelles il n’y à pour ainsi dire pas de 
divergences. Je suis d'autant plus disposé à m'y rallier à mon tour que, 
dès l’origine, J'ai été frappé des avantages de l’épuration bactérienne sur 
terrain arüficiel, que j'en ai signalé immédiatement les probabilités 
d'avenir. 

J'y trouvais, en effet, la conséquence logique des progrès accomplis 
dans la connaissance des phénomènes qui réalisent au sein d’une couche 
de terre perméable la dissociation des matières organiques, la nitrifica- 
tion des composés azotés, leur transformation en matières minérales. 
Quand, il y à quarante ans, on proposait déjà l’épuration par le sol des 
eaux d’égout parisiennes, quand on en faisait quelques années plus tard 
l'essai pratique à Gennevilliers, lorsque le système trouvait ensuite à 
Berlin une si remarquable extension, on s’expliquait assez mal les causes 
des actions intérieures dont on utilisait les effets; il a fallu pour en 
donner la clé les découvertes de plusieurs savants microbiologistes qui 
nous ont révélé le travail des microbes aérobies et anaérobies, qui ont 
isolé les agents actifs de la nitrification. La nature ayant dès lors livré 
son secret, l’idée devait venir d'étendre l'emploi des éléments qu’elle met 
elle-même en œuvre aux cas nombreux où l’épuration par le sol naturel 
n’est pas applicable et de créer à cet effet des sols artificiels dans des 
conditions appropriées. 

Ce fut, à mon sens, une idée géniale, et l’absence de toute objection 
au principe, sur cette question qui est débattue pour la première fois dans 
un Congrès international d'hygiène, en est la preuve manifeste, la con- 
sécration publique. 

Il est extrêmement intéressant, à coup sûr, de poursuivre les expé- 
riences de toutes parts, d'encourager les applications qu’on tente sur 
beaucoup de points. 

Mais j'estime que le Congrès ne saurait aller plus loin. 

Dès qu’on entre, en effet, dans l'examen des divers modes d’applica- 
üon du principe, on voit aussitôt apparaître des divergences qu’une 
réunion composite comme la nôtre, où les savants, les médecins, cou- 
doient les ingénieurs, les administrateurs, ne saurait assurément tran- 
cher, quant à présent tout au moins. M. le professeur Dunbar, M. le 
D' Rideal, M. Duyk ne s’accordent pas sur l'efficacité des septic tanks, 
sur les avantages respectifs du système continu et du système intermit- 
tent; M. de Kontkowsky nous communique ses hésitations au sujet du 
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degré d'épuration qu'on doit se proposer d'atteindre et des moyens de le 
reconnaître. Nous ne pouvons vraiment pas discuter utilement ces ques- 
tions, que les travaux ultérieurs et la pratique se chargeront d’élucider. 

Pour le nement, et c’est beaucoup déjà, nous pourrions constater 
l'accord sur le principe et émettre le vœu de voir les expériences se pour- 
suivre. 

Ce sont presque les conelusions de mon ancien et excellent collabora- 
teur M. Launay, que je proposerais seulement d’amender en la forme 
pour faire passer au premier plan ce qui concerne le principe et en 
seconde ligne ce qui vise la continuation des essais et pour préciser la 
rédaction sur un ou deux points de détail. 


M. Launay (Paris). — Je suis prêt à accepter les modifications qui 
viennent d’être demandées, puisque le fond reste acquis, et je ne fais pas 
d’objection à ce que la partie de ma conclusion relative aux études soit 
rejetée à la fin du vœu, après la déclaration de principe qui logiquement 
doit passer la première. 


M. pe Konrkowsxi (Réval). — J'insiste pour que l’on marque bien la 
distinction à faire entre les procédés biologiques et les procédés chi- 
miques ; ceux-ei ne transforment pas les matières contenues dans les eaux 
usées ; il ne faut donc pas les mettre sur la même ligne que les premiers, 
qui leur sont supérieurs. La comparaison doit s'établir entre les procédés 
biologiques seuls, naturels ou artificiels. 


M. Becamanx (Paris). — Je proposerai un amendement de détail au 
texte de M. Launay; je voudrais voir remplacer les mots « dans la ma]o- 
rité des cas », par ceux-e1 : «dans un grand nombre de cas ». Ce serait 
plus exact. Mieux vaudrait même supprimer purement et simplement ce 
membre de phrase. | 

Enfin, je préférerais dire les procédés biologiques, au lieu des procédés 
bactériens. 


M. LE PRÉSIDENT. — Je mets donc aux voix les conclusions proposées 
par M. Launay, avec interversion des deux paragraphes, suppression des 
mots « dans la majorité des cas » et remplacement du mot bactériens par 
biologiques. 

Le texte de ces conelusions devient ainsi : 

« Les divers procédés d'épuration biologique des eaux d’égout des 
villes et des eaux résiduaires industrielles se rattachent tous à des prin- 
cipes généraux dont l'application ouvre une ère nouvelle et féconde à 
l'assainissement des villes et des cours d’eau; toutes les fois qu’ils auront 
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à traiter le problème de l’épuration des eaux d’égout et des eaux rési- 
duaires, les ingénieurs, les hygiénistes, les industriels et les municipa- 
lités devront s’en inspirer et pourront en tirer un parti avantageux, soit 
qu'ils emploient ces procédés seuls, soit qu’ils les associent aux autres 
procédés déjà connus. 

« Il est done à désirer que les études d'application pratiques soient 
poursuivies. » 


— Ces conclusions sont adoptées. 


— [a séance est levée à 5 heures. 


Séance du 3 septembre (matin. 


La séance est ouverte à 9 !/, heures sous la présidence de M. le lieute- 
nant général DOCTEUR. 


M. le PRÉSIDENT fait connaître à l’assemblée que le bureau central du 
Congrès a désigné comme présidents d'honneur de la section : 
S. Exe. le Dr Wine, ministre de la République Argentine à Bruxelles; 
MM. BecHmanx, ingénieur en chef des eaux et égouts de la ville de Paris, 
membre du comité consultatif d'hygiène publique de France; 
le professeur Dunsar, directeur de linstitut d'hygiène de la ville 


de Hambourg ; 
FowLer, chimiste superintendant des travaux d'hygiène de la ville 


de Manchester ; 
ManTEL, secrétaire général de la Société de spéléologie, à Paris; 
le D' Navarre, conseiller municipal à Paris; 
RoEcuLixe, ingénieur civil à Leicester; 
\WWoopwarp, du service géologique d'Angleterre. (Applaudissements.) 


S. Exec. M. le D' E. Wizpe, ministre de la République Argentine à 
Bruxelles, prend place au bureau sur Pinvitation de M. le président. 


L'ordre du jour appelle la discussion de la deuxième question inscrite 
au programme des travaux de la seclion : 

Les avantages et les inconvénients des éjouts du système unilaire el | du 
système séparalif. 


M. Le présipent invite MM. les rapporteurs à résumer les considéra- 
tions émises dans les mémoires qu'ils ont fait parvenir au Congres. 


SECTION II. — SÉANCE DU 3 SEPTEMRRE (MATIN). 1 


M. IuBeaux (Nancy). — Vous avez, Messieurs, connaissance des con- 
clusions de mon rapport. Les trois autres rapporteurs, sans s'être enten- 
dus avec moi ni entre eux, se sont trouvés d’accord tous ensemble sur la 
question de pMneipe : le système séparatif, condamné par les congrès 
d'hygiène antérieurs, en appelle avec succès de ce jugement. 

Dans ces conditions, ma tâche est facilitée, et je n'aurai à ajouter que 
quelques rectifications ou additions à mon travail. 

1° Je regrette de ne pas avoir suffisamment appelé l'attention sur le 
système de la surverse, proposé dès 1894 par M. de Montricher : ce SYS- 
tème consiste à recevoir le sewage ordinaire dans une cunette où un 
tuyau place dans le grand égout et laissant déverser tout le long le surplus 
de l’apport en temps de grande pluie. 

2° Il convient de compléter comme suit la statistique de l’assainisse- 
ment des villes aux Etats-Unis : 

Sur 1,924 villes de plus de 3,000 habitants : 498 n’ont aucun égout ; 
39 n'ont que des égouts pluviaux; 318 n’ont que des égouts sanitaires; 
242 ont le double réseau pluvial et sanitaire {soit donc 242 +318 — 560 
se référant au système séparatif) ; enfin, 578 ont le système unitaire. 

3° Au Canada, pour les cinq provinées d’Ontario, de Québec, de la 
Nouvelle-Écosse, du Prince-Edouard et de Yukon, on trouve sur 59 villes 
de plus de 5,000 habitants : 10 qui n’ont que des égouts pluviaux; 21 qui 
n’ont que des égouts sanitaires; 5 ont le double réseau et 23 ont le sys- 
tème unitaire. 


Je signale à la section que les projets des égouts de Toulon, de Reims 
et de Lille, dont il est question dans mon rapport, DO être consultés 
à l'exposition annexée au Congrès. 


\ 


M. Purzeys (Bruxelles). — Ainsi que je l’ai dit dans mon rapport, le 
mode d'évacuation des eaux usées n’est qu’un des termes du problème 
de l'assainissement des agglomérations. Ce problème est complexe et 
comporte trois phases : l’amenée et la distribution de l’eau alimentaire 
la Construction d'égouts destinés à recueillir et à éloigner les eaux 
usées ; l’épuration de ces eaux. 

Le plus souvent, les deux premières questions sont étudites et résolues 
tout d’abord, sans que lon se préoccupe de la troisième. C’est là une 
grave erreur, étant donnée l’intime liaison qui existe entre ces trois 
facteurs de lassainissement des cités; eile a, en général, les plus 
fâcheuses conséquences au point de vue économique; à défaut de vues 
d'ensemble, on est souvent conduit à faire des dépenses exagcrées et 
inutiles. Ïl faudrait donc se résoudre, à l'avenir, à étudier le problème 
en bloc; c’est le seul moyen d'arriver à de bons résultats. 
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On a longtemps pensé que l’on pouvait trouver dans le traitement des 
eaux vannes une source de profit. C’est là une idée aujourd’hui aban- 
donnée : tout le monde est d'accord pour reconnaitre que, sauf dans des 
cas exceptionnels, l'idéal que lon doit viser est la destruction pure el 
simple des matières organiques, sans plus. Rien d'étonnant à ce que 
cette modification essentielle dans la façon d'envisager le problème 
conduise à des conclusions tout autres que celles auxquelles on à jadis 
abouti, tant en matière d'épuration des eaux vannes, dont la section s’est 
occupée hier, qu'en matière de construction d’égouts. 

C’est ce que je me suis eflorcé de faire ressortir dans mon rapport. 

Je constate, non sans satisfaction, avec M. le D° Imbeaux, que les quatre 
rapporteurs se sont trouvé d'accord, sans entente préalable, sur toutes 
les conclusions essentielles et notamment sur celle qui tend à mettre, 
a priori, sur un pied d'égalité parfaite les systèmes d’égouts des types 
unitaire et séparatif, sauf à discuter, dans chaque cas particulier, quel 
est celui auquel doivent aller les préférences, eu égard aux données du 
problème. 

C’est là un grand progrès sur les conclusions antérieurement adop- 
tées et la section fera, a mon sens, œuvre des plus utiles en lui donnant 
la sanction de son vote. 


M. Rorcurne (Leicester). — The question, on which he had had the 
honour of preparing a paper by invitation of the Commission of this 
Congress, appeared to him comparatively à simple one, and he was 
happy to observe, that he was in complete accord with most of the obser- 
vations of his colleagues. | 

As he had fully expressed his views in the paper before the meeting, it 
was not necessary for him to say much at this stage, but for the con- 
venience of these, who had not yet been able to hear the same, he 
would shortly summarize his views. There had been said a good deal 
at one time or another about the separate system as compared with the 
combined system, but he was satisfied from his own practice and from 
a very careful study of the question, that in this matter, as in many 
others, the saying Medio tutissimus ibis was perfectly correct and à safe 
guide to act upon. 

The question of the separate system was à very old one in England 
and dated back at least to the year 1840, but in spite of this the system 
had not made that progress as some might expect and whilst employed 
in some towns in its entirety, in the majority of the cases it was only 
employed to a limited extend probably only in some special parts of à 
town. This was very likely due to engineers having from the outset 
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realized that each case must be dealt with in its particular merits and 
having carefully weighed the pros and cons came to conelusions which 
have led to the present conditions of things. 

For the guidance of those, who might be cailed upon to select à 
system of sewerage in à particular case he would observe, that the con- 
siderations which ought to be employed when settling this question 
were — very special cases excepted — of a two fold nature, viz. : sani- 
tary and economic.  Which set of considerations decided the selection 
of either the one or the other system depended on the conditions 
governing the case under review, but it would probably not be far from 
the mark to observe, that in the majority of cases the economie con- 
siderations determined the matter. 

There was no need for him to deal separately with each consideration, 
as he had done so in his paper, but he would generally observe, that 
from the sanitary point of view that system would in a special case 
deserve the preference, which conferred the greatest number of sanitary 
advantages and from an economie point of view that system ought to be 
adopted, which was less costly than the other. 

From all this it would be quite clear, that it was absolutely impossible 
to say a priori this or that system was the best, but that on the contrary 
this question could only be settled by the engineer after he had most 
carefully examined all the points bearing upon the particular case under 
review of a general and local nature and with due regard to all sanitary 
and economic considerations. 

He had, in conformity with his views, prepared a resolution which he 
had much pleasure in handing to the President and which he would be 
glad to have on the record of these proceedings. 

Some speaker had introduced the question of discharging crude sewage 
into the sea, whilst another had in opposing such a view referred to the 
pollution of some oyster beds in England, which had lately brought 
about an epidemic of typhoid fever in some towns in England. He 
M. Roechling, had good cause to remember this epidemie, which had 
resulted in the death of some five people, amongst whom was one whose 
loss they probably deplored more than the loss of the other valuable lives. 
The epidemic arose in connection with à mayoral banquet and he was 
fully acquainted with all the facts of the case. 

He fully approved of all the observations made against the practice of 
discharging crude sewage into the sea except under very exceptional 
circumstances and he was one of these who for a long time had held the 
view, that no system of sewage purification could be considered com- 
plete, unless it gave a reasonable security against the wholesale poisening 
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of our rivers and the sea with pathogenic germs. It was absolutely 
essential in any treatment, that the pathogenic germs should be removed, 
s0 that there was no possibility of causing an epidemic lower down the 
stream. No town had a right for economy’s sake to place individuals or 
other towns lower down the stream in the danger of an epidemie of 
typhoid fever, but as the subject had been discussed, the previous day he 
was not entitled to say anything further at this point concerning the 
inefliciency of any sewage treatment, which left the sewage bacterially in 
its crude condition. 

The advantages and disadvantages of the separate as distinct from the 
combined system of sewerage have been well known for many years past, 
but it 1s impossible to say a priori in which towns the separate system 
can with advantage be employed. Such a decision can only be arrived 
at by the engineer after he has carefully studied all the conditions local, 
general, sanitary and economic. 


Die Vortheile und Nachtheile des separaten oder Trennsystems im 
Gegensatz zum combinirten oder Mischsystem sind schon seit vielen 
Jahren bekannt, doch ist es unmôglich von vorn herein festzustellen, in 
welchen Städten das Trennsystem mit Vortheil angewandt werden kann. 
Ein solcher Entschluss ist nur danu môglich nachdem der Ingenieur alle 
hieher gehôrigen Fragen lokaler, allgemeiner, hygienischer und wirth- 
schaftlicher Art grundlich studirt hat. 


Les avantages et les inconvénients du système séparatif comparé au 
système combiné sont bien connus depuis longtemps, mais il est impos- 
sible de dire a priori dans quelles villes le système séparatif peut être 
employé avec avantage. On ne peut arriver à une décision que lorsque 
l'ingénieur sanitaire aura étudié soigneusement toutes les conditions 
locales, générales, sanitaires et économiques. 


M. Wire (Bruxelles). — Je ferai tout d’abord remarquer que la ques- 
tion en discussion, telle qu’elle est posée, ne peut être résolue; elle ne 
tient pas compte d’un facteur essentiel : l'affectation à donner aux eaux 
PÉCUCLIUES* 

Je profiterai néanmoins de ce qu’elle est à notre programme et de ce 
que la question des égouts touche de si près à celle de l’alimentation des 
villes en eau potable pour vous présenter un résumé des travaux d’assai- 
nissement qui ont été exécutés dans notre capitale. 

L'état sanitaire de la ville de Buenos-Ayres, après que l’agglomération 
eut pris un certain développement, n’était pas satisfaisant; la mortalité 
était relativement grande à cause des maladies endémiques qui prenaient 
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parfois la forme épidémique, et des maladies exotiques qui l’envahis- 
saient de temps en temps. On dut done penser à remédier au mal, dont 
un des causes, très importante, était, croyait-on avec raison, le fait que 
l’agglomératon ne possédait pas une bonne distribution d’eau, un Ssys- 
tème convenable d’égouts et des chaussées pavées. 

On avait déjà résolu d'entreprendre les travaux nécessaires pour Com- 
bler cette lacune, quand éclata la terrible et mémorable épidémie de 
fièvre de 1871, qui enleva 30,000 âmes à la seule métropole, et durant 
laquelle j'ai failli moi-même mourir, pris par la maladie qui interrompit 
les soins gratuits que je donnais à la population, sans épargner aucun 
effort pour remplir mon devoir. 

Cette catastrophe eut pour effet de hâter la construction des ouvrages 
sanitaires dont la ville de Buenos-Ayres est actuellement dotée. 

Je viens de remettre au bureau un rapport détaillé sur Îles travaux 
d’importanee colossale auxquels je fais allusion. Vous me permettrez d'en 
faire un résumé. 

_ J'ai qualifié notre œuvre de « colossale » : elle l’est, en effet, et je puis 
ajouter qu'elle est la plus parfaite du monde en ce moment. 

Il ya bien des villes qui disposent d’une plus grande quantité d’eau et 
qui possèdent des égouts plus ou moins bons; mais toutes, à ma con- 
naissance, ont les inconvénients qui résultent du fait d’avoir pourvu à 
ces services sans un plan d'ensemble préliminaire. 

Chez nous, au contraire, on a projeté un organisme complet et on l'a 
exécuté d'emblée. 

Voici quelle en est l'économie générale : 

Nous prenons l’eau dans le fleuve de la Plata, en amont, à près de 
6,000 mètres de la ville, en un point où le courant est assez fort et l’eau 
suffisamment bonne. La prise s'effectue au moyen d’une tour-filtre dont 
le puits central descend sous le lit du fleuve, et d’où part un tunnel, long 
de 5,716 mètres, qui se développe sous le fleuve et aboutit à un établis- 
sement de pompes; ce tunnel est muni de onze puits de visite. 

Les pompes refoulent l’eau dans des bassins décanteurs ou de 
sédimentation d’où elle s'écoule, par déversement superficiel, sur 
d'énormes filtres ; elle traverse ceux-ei et tombe dans des « chambres 
d’eau filtrée ». 

De ces chambres, elle passe au puisard des pompes aspirantes et fou- 
lantes qui l’envoient, par deux canalisations, au grand réservoir de dis- 
tribution, qui peut contenir l’eau nécessaire à la vilie pour trois Jours et 
qui à des bassins à divers niveaux, pour dominer les plus hautes raisons 
de la ville. 

Tous ces travaux sont des merveilles de construction. 


[Re] 
de 
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Ils sont tous conçus et exécutés pour faire face à une consommation 
journalière de 90,000 mètres cubes d’eau. 

Une ville qui reçoit une telle quantité d’eau doit pouvoir s’en débar- 
rasser après usage fait. Au système de distribution répond un système de 
analisation ; il comprend : 1° des égouts particuliers; 2° des égouts 
collecteurs; 8° des chambres régulatrices; 4° des égouts intercepteurs 
et un grand émissaire appelé « cloaque maxime »; 9° des aqueducs 
ou galeries pour les eaux d'orage (cahos de tormenta); 6° un tunnel et un 
‘anal ou conduit d'écoulement au fleuve, avec pompes, etc. 

Les égouts particuliers, dont le nom seul explique les fonctions, versent 
leur contenu dans les égouts collecteurs, qui abouissent aux chambres 
régulalrices, puis, de là, aux égouts intercepteurs et, directement ou 
indirectement, au cloaque maxime qui traverse la ville du nord au 
sud, sur une longueur de 6,500 mètres, avec un diamètre qui varie 
de 1.45 à 2.29 mètres et qui déverse les eaux recueillies dans le conduit 
d'écoulement au fleuve, où se termine le long voyage du sewage à travers 
la ville. 

Certaines parties de ces ouvrages qui ont mérité les hommages des 
grands ingénieurs hygiénistes réclament quelques renseignements pour 
être mieux comprises. 

a) Je ne sais si les chambres régulatrices que nous avons existent dans 
d’autres villes, excepté Manchester. 

Voici en quoi elles consistent : dans le cours d’un égout collecteur, à 
un certain endroit, est ménagé un puits qui laisse Pégout à découvert; le 
tuyau n’est pas complet, il lui manque la partie supérieure; la partie 
inférieure constitue un canal permettant à l’eau de suivre son cours, tant 
que le débit n’est pas très grand. Dans les grandes pluies, qui donnent 
quelquefois près de 38 millimètres par heure, soit près de À million 
de mètres cubes pour la décharge, l'excédent déborde du canal et 
tombe dans des branchements qui le conduisent aux aquedues d'orage 
(caños de tormenta); ceux-ci déchargent directement leur contenu dans 
le fleuve, en face de la ville, et ce sans aucun danger, vu le degré de 
dilution. 

b) Dans les districts bas, l’eau de pluie ne peut être admise dans les 
égouts, parce que le produit de ceux-ei doit être pompe et décharge dans 
le cloaque maxime. Aussi y a-t on fait une canalisation spéciale qui verse 
les eaux de pluie directement dans le fleuve. 

c) La canalisation générale d'évacuation continue le cloaque maxime, 
traverse une rivière, au moyen d’un syphon renverse dont la construc- 
tion a été très difficile et coûteuse, et se développe, sur près de 
10,000 mètres jusqu’à une chambre appelée chambre de séparation, dans 
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laquelle on a établi des appareils destinés à retenir les matériaux solides 
que les eaux en trainent. 

En ce point, les eaux doivent être relevées; elles sont déversées dans 
une seconde œnalisation de 15 kilomètres de longueur qui les mène au 
fleuve par gravitation. 

d) L'idée de déverser l’eau des égouts directement au fleuve a été 
adoptée, malgré toutes les théories qui conseillent de ne pas le faire, 
d’abord : parce que ces théories ne sont pas d'application universelle ; 
puis, parce que l’épuration par l'irrigation des prairies où par l’'utilisa- 
tion agricole des eaux soumises ou non au traitement chimique constitue 
encore un problème non définitivement résolu ; ensuite, parce que si des 
inconvénients se révélaient, il sera toujours Lemps d’arrêter le déverse- 
ment direct au fleuve pour essayer l'irrigation, et finalement, parce que 
l'expérience faite en toute espèce de temps avec des bouées ou d’autres 
objets flottants ou en suspension dans les eaux à démontré qu'un objet 
déposé là où le tunnel débouche ne saurait remonter le fleuve qu'à une 
faible distance. 

Voici de longues années déjà que ce système est en fonctionnement ; 
on a constaté avec étonnement que non seulement les chiffres de la mor- 
talité par maladies ordinaires a diminué à peu près de moitié dans la 
ville, mais que l’agglomération est à présent réfractaire à la propaga- 
tion des maladies exotiques, telles que la fièvre jaune, le choléra et la 
peste; des individus atteints de ces maladies, qui avaient réussi à s’intro- 
duire dans la partie assainie de la ville, constituèrent des foyers de 
maladie : ces foyers se sont éteints sur place, confirmant ainsi [à non- 
réceptivité des quartiers desservis par les travaux d'assainissement. 

J'ai dit. | 


M. Cuarpon (Levallois-Perret). — M. le D' Imbeaux vous à dit tout 
à l’heure que le système séparatif, condamné par le Congrès de 1889, 
avait survécu à cette condamnation et demandait aujourd’hui sa place 
au soleil. 

Je viens réclamer le même privilège pour les procédés mécaniques, 
assez maltraités par certains rapporteurs et dont l’un d’eux à dit qu’il ne 
les considérait pas comme des modes d'assainissement, mais simplement 
comme des moyens de vidange. 

M'appuyant sur dix ans de pratique du système pneumatique dans une 
ville de 60,000 âmes, Levallois-Perret (près Paris), je tiens à aflirmer que 
nous assurons l'assainissement complet de la ville suivant les principes 
du système séparatif, puisque, dans les 35 kilomètres de canalisation qui 
sillonnent la ville et dans lesquels nous entretenons depuis dix ans un 
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vide continu, nous admettons toutes les eaux usées, ne laissant couler à 
la surface que les eaux pluviales seules. | 

Étant donné d’ailleurs que pour entretenir le vide il est nécessaire 
que le volume débité par les pompes soit supérieur au volume du liquide 
à recueillir et que nos tuyaux renferment à la fois du liquide et de l'air 
raréfié, 11 est de toute évidence que plus le volume de liquide incompres- 
sible et inextensible sera important par rapport à celui de Pair, plus le 
rendement des pompes sera grand. Nous admettons donc dans nos cana- 
lisations de Levallois toutes les eaux ménagères avee les vidanges, ainsi 
que toutes les eaux industrielles, celles des bains, lavoirs, ete., au grand 
bénéfice de la régularité de notre exploitation. 

À ce point de vue, nous avons done notre place marquée parmi les pro- 
cèdés d'assainissement des villes. 

Cette place, comme pour les autres procédés, sera celle que nous assi- 
gneront les conditions du problème à résoudre. 

Lorsque, par exemple, l’absence de pente s’opposera à l'établissement 
d’égouts par gravitation, 1l faudra bien avoir recours à des moyens méca- 
niques pour faire circuler les liquides. 

Nous n’avons nullement la prétention d'appliquer ees moyens en toute 
circonstance et fréquemment, lorsqu'on nous à demandé un projet selon 
notre système pour des villes plus ou moins vallonnées et présentant des 
dénivellations suflisantes pour l’écoulement naturel, nous avons répondu 
par la présentation de projets où le système pneumatique était passé 
sous silence. 

Le plus souvent, pourtant, les villes un peu étendues présentent une 
partie basse, en plaine, qui nécessite l'emploi de moyens mécaniques 
pour provoquer l'écoulement, et ces moyens s’allient parfaitement à 
l'écoulement naturel utilisé pour d’autres parties. 

Comme exemple d’une application où la vidange pneumatique s’est 
imposée, Je citerai l'exposition de 4900 à Paris. 

Tout le monde se souvient des palais construits en bordure de la Seine. 
Les sous-sols de ces palais placés au niveau des berges basses du fleuve 
étaient en contrebas des égouts du quai d'Orsay et séparés en outre de 
ces égouts pär la cuvette du chemin de fer. 

Pour assainir les restaurants et services divers placés dans cette situa- 
ton, nous avons établi une canalisation de 2,000 mètres absolument 
horizontale, qui régnait du pont Alexandre au pont d’Iéna. Elle recevait 
toutes les eaux usées de ce parcours et les amenait par aspiration dans 
une cuve placée sous le pont de l’Alma. 

N'ayant pu disposer comme force motrice que de l'air comprimé de la 
canalisation Popp, nous avons effectué l’aspiration au moyen d’éjecteurs 
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où nous insuflions cet air comprimé. Nous obtenions ainsi un vide de 
95 à 30 centimètres de mercure correspondant à une dénivellation de 
4 mètres, soit à une pente de 4 millimètres par mètre sur chacune de nos 
section de 1kilomètre, l’usine étant au milieu du parcours. 

Une fois la cuve pleine, l’air comprimé par la manœuvre d'un robinet 
refoulait le liquide à l’égout. 

Nous avons ainsi assuré pendant dix mois, sans la moindre interrup- 
tion, le service de cette partie de lexposition. 

Il résulte des exemples cités et de beaucoup d’autres que les procédés 
mécaniques, et en particulier le procédé pneumatique, ont leur place 
marquée parmi les moyens mis par la science et l'expérience au service 
des ingénieurs pour l'étude et la pratique de lPassainissement des villes 
et que leur application, comme pour les autres procédés, est une ques- 
tion d'opportunité. 


M. Lacau (Paris). — Les débats de la séance d’hier, les vœux mêmes 
que nous avons votés, montrent que nous sommes loin de la perfection, 
et que partout où il existe un état de choses acceptable, il ne faut pas se 
hâter de changer, en rendant ainsi inutiles les dépenses déjà faites. Mais 
il convient, là où tout est à faire, de rechercher et d'appliquer la meil- 
leure solution existante. 

La lecture des rapports si clairs de MM. Putzeys et Imbeaux m'a sug- 
géré l’idée d’une disposition d’égout qui semble devoir remédier à cer- 
tains inconvénients. 

On a reproché au système séparé la difficulté de constater ou de réparer 
les fuites de l’émissaire d’eaux usées, la contamination du sol qui en 
résulte, l’insalubrité des tranchées qu’on ouvre pour mettre à jour la 
partie à réparer, sans parler du trouble que ces tranchées apportent à la 
circulation ; on lui reproche encore la difficulté du dégorgement quand 
un engorgement se produit. 

On reproche d’autre part au système unitaire d’exiger partout des 
égouts visitables qui entraînent à une grosse augmentation de dépenses 
dans les frais de premier établissement. On a critiqué le parti pris dans 
certaines grandes villes d'employer les égouts visitables à des usages 
auxquels ils ne semblaient pas destinés ; on y loge les conduites d’adduc- 
tion d’eau {souvent doubles) les conduites d’air comprimé, les câbles 
téléphoniques, etc., ce qui entraîne à exagérer encore les dimensions de 
l'égout et son prix de revient. | 

Il me semble que ce dernier reproche n’est pas fondé; bien au con- 
traire il faudrait à mon avis pour tous les projets neufs dotés d’un bud- 
get suffisant, confier à l'égout visitable non seulement les conduites 
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d’adduction d’eau, les câbles téléphoniques et les conduites d'air com- 
primé, mais encore les tuyaux de gaz et les câbles électriques. 

On aurait ainsi la commodité de poser, d'entretenir, de surveiller 
toutes ces canalisations facilement, économiquement et sans gêner per- 
sonne. 

À mon avis, dans une grande ville à circulation intense, dans une ville 
de luxe où tout doit être subordonné à la commodité des habitants, tout 
ce qui à trait à l’alimentation et à l’assainissement devrait s’accomplir 
sans qu’on en vole Jamais trace au dehors, comme le cœur, les artères et 
les veines fonctionnent sous l’enveloppe d’un être vivant. 

Et c’est là chose facile à réaliser. 

J'imagine de chaque côté des rues le long des maisons un couloir à 
deux étages d’une largeur proportionnée à sa destination. Le trottoir ser- 
virait de plafond à l'étage supérieur qui pourrait avoir 1°90 de haut. 
L'étage inférieur aurait une hauteur au moins égale. Ce serait l’égout 
proprement dit avec les conduites d’adduction d’eau suspendues à son 
plafond. Le sol, auquel on donnerait un profil convenable, supporterait 
émissaire des eaux usées, si on voulait adopter le système séparé; sinon, 
il recevrait la cunette avec banquette latérale de l’égout unitaire visitable. 
Des bouches pratiquées le long des trottoirs aéreraient l'égout comme 
cela existe aujourd’hui. L’éclairage diurne de cet égout serait suffisam- 
ment assuré par des verres-dalles enchassés dans son plafond à l’aplomb 
d’autres verres incrustés dans le trottoir et éclairant en même temps 
l'étage supérieur. 

Si l’on craignait de placer côte à côte les tuyaux de gaz et les câbles 
électriques ou téléphoniques, rien n’empêcherait de les séparer par une 
cloison. 

L'égout n'étant séparé de l’intérieur de la maison que par l'épaisseur 
du mur de face, les branchements particuliers seraient supprimés. 

Sans doute, les frais de premier établissement d’un égout ainsi com- 
pris seraient plus élevés que ceux d’un égout visitable ordinaire, mais 
que d'économie ultérieure et quelle sécurité, quelle augmentation de 
salubrité résulterait de son existence ! 

Plus de branchements particuliers, ni de tranchées sur la voie 
publique à chaque prise nouvelle ou à chaque réparation; la surveil- 
lance et l'entretien seraient incomparablement plus faciles et moins coùû- 
teux. Et, point important, le danger des fuites d’eaux se trouverait écarte ! 
Car s’il y a fuite de la conduite dans l’égout, cette fuite s'écoule sans dom- 
mage; si, au contraire, la conduite est en terre-plein, la fuite peut causer 
des affaissements de sol et même compromettre la sécurité des maisons 
voisines : d’où responsabilité onéreuse pour la ville. Si la ville est 
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ancienne avec un sol remanié à maintes reprises, et rues sur remblai, où 
si la fuite a lieu au-dessus d'anciennes carrières, comme il en existe tant 
à Paris ou ailleurs, l'accident peut devenir une catastrophe. 

Toutes eds raisons, et plus particulièrement la raison d'hygiène, 
recommandent un égout ainsi compris à lattention des hygiénistes. 

Un mot encore : on a dit tant de bien hier de la fosse septique que Je 
demande à en revendiquer la paternité au profit d'un Français, aujour- 
d’hui décédé, le D' Mouras. On emploie la vidangeuse Mouras en France 
depuis trente ans; en Russie elle fonctionne sous le nom de vidangeuse 
de l’abbé Moigno. Je ne sors pas de notre ordre du jour en en parlant, 
car elle est le complément indispensable du régime séparé qui s'impose 
là où on a de l’eau en abondance, mais où il n’existe pas d’égouts. 

La vidangeuse Mouras, fosse septique entièrement close et privée d’air, 
a une capacité de transformation extraordinaire, quand on ne lui 
demande que ce qu’elle peut faire, c’est-à-dire de transformer en huit 
jours au moins et non en vingt-quatre heures les eaux usées de l’habita- 
tion, et tous les produits animaux ou végétaux qu’elle contient ; les pro- 
duits minéraux se déposent au fond. Je lai constaté en ouvrant une fosse 
Mouras après neuf ans de fonetionnement consécutif : elle n'avait formé 
aucun autre dépôt que celui du sablon provenant du nettoyage des casse- 
roles ! 

Mais il est bien entendu que la fosse Mouras n’épure pas et qu'il faut 
livrer au champ d'épandage, pour y être purifiée définitivement, les déchets 
qu’elle a transformés en liquide. Ce liquide n’a absolument rien de répu- 
gnant et les aérobies du sol arable le transforment avant qu'il ne sente 
mauvais. 

La fosse Mouras rend ainsi acceptable l’épandage à proximité des habi- 
tations, tandis qu'on n’accepterait certainement pas le sewage à l'état 
nature avec les papiers, les graisses et le reste. 


M. Wizxinson (Angleterre). — La solution idéale consisterait à évacuer 
les eaux de surface vers la rivière, et à diriger le sewage vers la cam- 
pagne pour l’y soumettre à l’épuration agricole. 

L'orateur expose quels sont, d’après lui, les cas où chacun des sys- 
tèmes : unitaire, séparatif ou mixte, trouve son application rationnelle. 


M. Cnarzes Lucas (Paris). — J'ai demandé la parole non pour une com- 
munication, mais plutôt pour une question qui ne me parait pas indigne 
de lattention de mes honores collègues. 

Les avantages et les inconvénients de tel ou tel système d'égouts vien- 
nent d’être discutés avec une rare compétence, mais surtout en vue de 
l'application de ces systèmes à des capitales d'Etat ou de provinces, tout 
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au moins à des Communes qui peuvent plus ou moins aspirer à avoir un 
système d’égouts, d’adduction d’eau, d'évacuation de matières usées. 

Mais, après avoir lu les fort intéressants mémoires — au moins ceux 
imprimés en français et en anglais — qui nous ont été délivrés et qui 
ont été discutés dans cette troisième section, je ne sais encore comment 
on résoudra, au point de vue de la sixième section, celle qui traite de 
l'hygiène administrative, cette question que je me permets de poser : 
Comment, par quel système facile à établir et à entretenir, et de plus, peu 
coûteux de frais de premier établissement et d'entretien quotidien, 
rendra-t-on salubre la petite maison familiale, élevée dans la banlieue 
ou à la périphérie d’agglomérations peu importantes, de petit budget, aux 
abords enfin des villages ? | 

Le grand mouvement de construction d'habitations à bon marché, 
surtout de petites maisons familiales isolées, mouvement qui se déve- 
loppe de plus en plus en France et notamment dans le département de 
la Seine, dans la banlieue de Paris, grâce aux avantages de notre loi 
Siegiried inspirée de votre loi belge, grâce à l’aide de sociétés de con- 
structions et de maigres prêts de caisses d'épargne, et grâce aussi aux 
concours institués par la Société française des habitations à bon marché, 
puis par le Comité départemental de la Seine, entraîne l'édification 
d'habitations médiocres, sur de petits terrains, en bordure de sentiers 
non classés et par conséquent non pourvus de canalisation d’eau propre 
et de canalisation d'eaux usées. 

La, les puits mal construits voisinent parfois avec des puisards, à 
dessein plus mal construits encore, et je n’ai pas besoin d’insister sur les 
dangers d'un tel voisinage pour la santé publique des habitants de ces 
petites maisons familiales et des communes environnantes. 

de crois, Messieurs et honorés collègues, que cette question se rattache 
réellement à la brillante discussion en cours, et que peut-être, si elle 
tombe un peu à limproviste, elle mérite d’être retenue pour une 
prochaine session; dans tous les cas, les ingénieurs et les hygiénistes 
les plus éminents, appelés de droit par leur situation administrative à 
faire partie des jurys de Concours ouverts pour la construction de petites 
maisons familiales salubres et à bon marché, ne sauraient s’en désinté- 
FÉES CT. 

M. LE PRÉSIDENT. — Je ferai remarquer à l'honorable membre que la 
question qu'il soulève ne se rattache pas au point en discussion. Je l'invite 
à en faire l’objet d’une communication dans l’une de nos dernières 
séances, s’il le Juge opportun. 


M. Keuna (Anvers). — Je voudrais demander à l'honorable M. Wil- 
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kinson s’il ne craint pas que le déversement direct du sewage brut en 
mer, qu'il a signalé tantôt comme une solution acceptable, ne puisse, 
dans certains cas, présenter des inconvénients et même des dangers, 
notamment loysqu'il existe des huitrières dans le voisinage. 


M. Rorcuune (Leicester). — Il ne saurait, en effet, être question d’au- 
toriser le déversement d’eaux chargées de bactéries nocives dans la mer, 
pour les ingérer, de là, dans notre estomac en manière d’assaisonne- 
ment de mollusques. (Rires.) 


M. Wizxinxson (Angleterre). — Telle n’est pas non plus ma pensée ; 
dans un cas semblable, le sewage devrait être purifié avant son déverse- 
ment en mer. 


M. Becumanx (Paris). — Je constate que la question en discussion, qui 
n'avait pas été remise sur le tapis dans les divers Congrès internationaux 
d'hygiène depuis 1889, à fait depuis lors un singulier progrès dans les 
esprits, puisque nos quatre rapporteurs sont d'accord en somme sur les 
vues générales, tandis qu’alors les passions étaient vives, la lutte ardente, 
ce qui explique l’exagération un peu voulue de la résolution que rappe- 
lait tout à l'heure M. Imbeaux et qui se ressent de la chaleur de la 
bataille. 

L’apaisement s’est fait, les idées se sont assagies, et aucun système 
séparatif, aucun procédé mécanique plus ou moins breveté n’émet plus 
la prétention de renverser et de remplacer le type unitaire qui, depuis 
soixante ans — comme le rappelait M. Rœchling — a fourni tant d'ap- 
plications heureuses dans un si grand nombre de villes. 

On s’est rendu compte, peu à peu, par la pratique de la valeur respec- 
tive des divers systèmes, des cas auxquels chacun s’adapte le mieux, de 
l'importance que joue, dans le choix à faire, la considération de l’épura- 
tion des eaux d’égout, le dernier venu parmi les problèmes que soulève 
l'assainissement des villes; on a compris qu’il convenait de limiter à leur 
rôle tout spécial les procédés mécaniques, qui, dans certains cas — tel 
celui que vient de citer M. Chardon — peuvent rendre parfois de très 
intéressants services. 

Aussi, sur quatre rapporteurs, deux — MM. Büsing et Rœchling — se 
bornent-ils à déclarer qu'entre le système unitaire et le système séparatif 
on ne peut pas se prononcer d’une manière générale, et les deux autres 
— MM. Putzeys et Imbeaux — corroborent eette conelusion en insistant 
sur la nécessité d'étudier avec soin, dans chaque cas particulier, les cir- 
constances de tout genre qui militent en faveur de l’une ou de l’autre 
solution ou d’une combinaison mixte. 
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Je crois que la discussion pourrait se clore sur la constatation de 
l'accord intervenu et le vote d’une résolution générale dont le texte 
pourrait être emprunté soit à M. Putzeys, soit à M. Imbeaux et qui résu- 
merait en quelques lignes, sans entrer dans Île détail de lPapplication, 
l’état actuel de la question. 


M. Le PrésnenT. — Je pense que le meilleur moyen d'aboutir serait de 
prier l'honorable préopinant de rédiger, d'accord avec MM. [mbeaux et 
Putzeys, un projet de conclusion sur lequel l’assemblée serait appelée à 
se prononcer. 


— Adhésion. 
__ La séance est suspendue pendant quelques minutes. 


A la reprise de la séance, M. LE PRÉSIDENT donne lecture du projet de 
conclusion ci-après, proposé par MM. Bechmann, Imbeaux et PHIzèvsE 


« Les systèmes séparatif, unitaire ou mixte peuvent être utilement 
employés, selon les circonstances ; 

« Ce n’est qu'après une étude comparée, aprés avoir soigneusement 
mis en balance, dans chaque cas particulier, les avantages et les incon- 
vénients des systèmes, pour le cas spécial soumis à son examen, que l'in- 
génieur sanitaire pourra prétendre formuler des conclusions fondées. » 


__ Ce texte est voté à l'unanimité. 


— La séance est levée à 11 */, heures. 


Séance du 3 septembre (après-midi). 


La séance est ouverie à 2 1}, heures, sous la présidence de M, le lieute- 
nant général DOCTEUR. 


M. Becamaxx, président d'honneur de la section, prend place au 
bureau. 


La section aborde l'examen de la troisième question inscrite au pro- 
gramme de ses travaux : Établir, au point de vue des exigences de 
l'hygiène, les conditions que doivent remplir les eaux issues des terrains 
calcaires. 


M. L. Jaxer (Paris). — Je résumerai brièvement les considérations 
émises dans mon rapport, qui n’a pu être encore distribue. 
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Il est établi aujourd’hui que la circulation des eaux souterraines 
dans les terrains calcaires, s'effectue dans les fentes de ces roches. Mais, 
presque toujours, ces fentes sont assez rapprochées pour qu’un puits 
de 1 mètre de diamètre se remplisse d’eau, lorsqu'il est descendu au-des- 
sous du niveau piésométrique. L'expression de nappe doit être conservée 
pour les eaux contenues dans les calcaires. Les niveaux de l’eau dans 
une série de puits supposés infiniment rapprochés les uns des autres 
constituent la surface piézométrique de la nappe. 

Il y a toutefois certaines différences entre les nappes des sables et 
graviers et celles des calcaires, gypses et grès. Les premières peuvent être 
appelées nappes homogènes et les secondes nappes inhomogènes. 

Les puits pratiqués dans différentes régions d’une même nappe inho- 
mogène donnent des eaux très variables, au point de vue du débit, de la 
température et de la composition chimique et microbiologique. 

Les puits qui n’ont rencontré que des fissures capillaires ont un faible 
débit, une température constante, une forte teneur en substances dis- 
soutes, une faible teneur en bactéries : les puits qui sont tombés sur de 
larges fentes ont un grand débit, une température variable, une faible 
teneur en substances dissoutes, une forte teneur en bactéries. 

La rapidité avec laquelle s'effectue l'essai hydrotimétrique permet, 
lorsqu'on dispose de puits suffisamment rapprochés, de réunir par des 
courbes continues, dites isogradhydrotimétriques, les points où le degré 
hydrotimétrique est le même. 

La circulation souterraine des eaux dans les calcaires n’est nullement 
analogue à la circulation des eaux à la surface du sol. Elle est beaucoup 
plus lente et surtout beaucoup plus irrégulière. 

L'alimentation des nappes souterraines des terrains calcaires s'opère 
de deux manières différentes. Quand les calcaires ne sont pas recouverts 
de formations imperméables, il ne se produit aucun ruissellement à la 
surface; les eaux s’engouffrent immédiatement dans les fissures et des- 
cendent à la nappe par petits filets ou par gouttes. Lorsqu'il existe des 
lambeaux de couches imperméables au-dessus des calcaires, les eaux 
ruissellent à la surface et se perdent en arrivant dans la région per- 
méable, soit lentement, dans un lit poreux, soit brusquement, dans un 
gouffre. 

La sortie des caux s'effectue par une série de sources dont l’emplace- 
ment est déterminé soit par des conditions géologiques, comme l’exis- 
tence d’une couche imperméable au-dessous des calcaires (sources d’affleu- 
rement), soit par des conditions topographiques, chaque vallée pouvant 
être assimilée à un fossé de drainage (sources de thalweg). 

Le terme de sources peut être conservé pour les eaux sortant de ter- 
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rains calcaires : celles qui proviennent de nappes alimentées par l’infil- 
tration lente des eaux pluviales sont analogues aux sources des sables et 
graviers; Celles qui ne sont que des réapparitions d'eaux engouffrées 
dans le sol, sont des résurgences ; il y a d’ailleurs souvent des intermé- 
diaires entre les deux types. 

Lorsqu'il est question d'utiliser une source sortant de terrains cal- 
caires pour l'alimentation d’une ville, une étude attentive est indispen- 
sable. | 

J1 faut d'abord que la source elle-même ne présente pas de brusques 
variations dans son débit, que ses températures maxima.et minima 
soient très voisines, que son degré hydrotimétrique soit constant ct 
élevé, enfin, qu’elle soit exempte de crues microbiennes. 

On doit ensuite s'occuper des limites du périmètre d'alimentation qui 
sont déterminées, pour les sources d'affleurement, par les anticlinaux de 
la couche imperméable sur laquelle reposent les calcaires, pour Îles 
sources de thalweg, par les points hauts de la surface piézométrique. 

Les conditions hygiéniques sont très défavorables, lorsqu'il y a dans 
ce périmètre des ruisseaux à pertes. On détermine le danger qu'offrent 
ces pertes, en y versant des chlorures, de la fluorescine, ou des micro- 
organismes, et en les recherchant à la source. On sera souvent conduit à 
obstruer ou à entourer les souffres dans lesquels les eaux se perdent : 
parfois il sera nécessaire d'établir pour le ruisseau contaminé un lit 
cimenté, allant jusqu’à la limite du périmètre d'alimentation. 

L'existence de puisards conduisant directement à la nappe des eaux 
résiduaires est une grave cause de danger. 

Le captage de la source doit être effectué dans le gisement géologique, 
ce qui réduit au minimum les contaminations voisines. 

L'’adduction de la source terminée, il est indispensable d'exercer sur 
le point d'émergence, et sur tout le périmètre d'alimentation, une sur- 
veillance attentive, au point de vue géologique, pour le mode d'infiltration 
des eaux et la production de nouveaux gouffres d'absorption, chimique, 
pour les variations de composition, bactériologique, pour la teneur en 
bactéries, et médicale, pour les mesures de désinfection à prendre en cas 
de maladie transmissible par voie hydrique. 

On trouvera à la fin de mon rapport, qui vous sera incessamment 
remis, le texte” des conclusions dont je propose l'adoption. fe vais me 
permettre de vous en donner lecture : 


« L'utilisation des eaux des terrains calcaires pour l'alimentation des 
villes ne doit être admise que lorsqu'il est impossible de trouver une 
quantité d’ecu suffisante dans les terrains sableux. 
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« Elle doit de plus faire l’objet d'une étude attentive, dans chaque cas 
particulier. 

« Les eaux choisies devront présenter, autant que possible, les carac- 
tères suivan{s 

« 1° Degré hydrotimétrique constant et relativement élevé ; 

« 2% Écarts annuels de température faibles ; 

« 3° Absence de brusques variations de débit; 

« 4° Absence de crues microbiennes. 


« Le captage sera toujours effectué dans le gisement géologique, de 
manière à mettre l’eau à l’abri des contaminations voisines. 

« Le périmètre d'alimentation ne devra s'étendre que sur une région 
peu habitée; l'emploi de puisards envoyant directement à la nappe des 
eaux contaminées y sera interdit. 

« Il est désirable qu'il n’y ait pas de pertes de cours d’eau dans ce 
périmètre. Dans le cas où existeraient des gouffres d'absorption, ils 
devraient être bouchés ou entourés, de manière à empêcher l’arrivée à la 
nappe de grosses masses d’eau ayant coulé au jour. 

« Au besoin les cours d’eau à pertes seront conduits par des lits 
cimentés jusqu’à la limite du périmètre d’alimentation. | 

« Une surveillance spéciale sera exercée en tout temps sur les eaux et 
leur périmètre d'alimentation au point de vue géologique, chimique, bac- 
iériologique et médical. » 


M. BEcHManx (Paris). — Je regrette d'autant plus vivement l’absence de 
M. Martel, que je me trouve amené à présenter des observations sur cer- 
{ains passages de son rapport. 

Je lui ferai tout d’abord une querelle de mots qui n’est pas sans impor- 
tance à mon avis. M. Martel ne veut pas qu'on parle de sources en 
terrain Calcaire; il n’y trouve que des résurgences, de même qu’il n’y 
admet pas de nappes ; sur ce dernier point, M. Janet a excellement dit ce 
que j'aurais voulu dire moi-même ; il ne me reste donc à parler que des 
sources. Or, cette désignation, qui appartient à la langue vulgaire, ce 
mot source, me parait devoir être conservé avec son sens usuel : une 
source, aussi bien en terrain calcaire qu’en tout autre, est une venue 
d'eau qui sourd de l’intérieur du sol et apparaît à la surface; elle sera 
ainsi dénommée par le grand public, qu’elle soit fournie par un filtrage 
lent et parfait ou par la réunion rapide de quelques filets liquides ; on 
peut la trouver bonne ou mauvaise, salubre ou dangereuse, sans qu’elle 
cesse d’être une source. En effet — et mon observation a une portée géné- 
rale —, je crois que nous avons le drcit de créer des mots pour le lan- 
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gage technique, mais non de changer le sens de ceux qui appartiennent 
à la langue vulgaire : procéder autrement, ce serait créer volontairement 
la confusion dans des assemblées comme la nôtre. 

Sur le fond, je pense qu'il n’y aura pas dans la section de majo- 
rité pour appuyer la conclusion de M. Martel, car elle m'apparait 
eomme une conception de pure théorie à laquelle aucun praticien ne 
saurait se rallier. Comment peut-on nous proposer de renoncer radica- 
lement à l’utilisation des eaux calcaires, par ce motif que leur débit peut 
être grossi quelquefois par des apports accidentels d'eaux de surface 
imparfaitement filtrées, alors qu'un très grand nombre de villes utilisent 
couramment et avec succès l’eau des rivières ou celle des lacs, qui sont 
uniquement formées par la réunion d’écoulements superficiels, alors 
qu’en Angleterre, aux Etats-Unis et dans tant d’autres régions, on multi- 
plie les barrages des vallées pour les emmagasiner? Il est impossible de 
nier que nombre d'eaux calcaires sont excellentes, au moins pendant la 
majeure partie du temps; et on les rejetterait toujours comme suspectes, 
quand on n'hésite pas à en employer ailleurs plus d’une qui est sûrement 
suspecte ou dangereuse, sauf à la filtrer, à l’épurer au besoin ! 

Comment suivre ce rapporteur, quand il dit : « Le calcaire n’est pas un 
filtre, ni même une éponge, c’est un crible... », alors que nous avons vu 
hier des lits bactériens, qui sont sûrement des cribles comme les entend 
M. Martel, donner pour le traitement des eaux d’égout ces merveilleux 
résultats qui les rendent supérieures aux eaux des rivières où on les doit 
déverser, alors encore qu’on nous les montre cessant de fonctionner ou 
ne fonetionnant plus guère, aussitôt que les vides se remplissent, que 
les lits se colmatent? 

N'oublions pas que la science a entrepris depuis peu l'étude hydro- 
géologique des terrains calcaires, que si elle y a fait des découvertes du 
plus haut intérêt, il ne lui en reste pas moins beaucoup à faire encore, et 
gardons-nous de conclusions trop hâtives et surtout trop absolues! 


M. LE PrésineNT. — Je pense qu'il serait utile de donner lecture à 
l'assemblée des conclusions formulées par M. Martel dans le rapport 
dont il vient d’être question. On préciserait ainsi plus nettement les 
points sur lesquels porte la discussion. 


M. Le secréTAIRE VAN DER Vix donne lecture de quelques passages et 
des conclusions du travail de M. Martel. 


M. KemxA traduit cette communication en anglais. 


M. Van Meexex (Saint-Gilles). — Je voudrais savoir si ces conclusions 
sont soumises au vote de l’assemblée. 
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M. LE pRésinenT. — Cette question est prématurée ; la discussion ne fait 
que commencer; il n’y à pas lieu de formuler en ce moment de projet de 
conclusions. 

L: 

M. Keuxa (Anvers). — Les termes du langage usuel ne peuvent pas 
être détournés de leur sens admis ; la limitation du mot source proposée 
par M. Martel ne peut donc pas être adoptée. 

Mais pour le publie, le mot source ne signifie pas seulement l’appari- 
tion spontanée de l’eau à la surface; il implique également, à tort ou à 
raison, la notion de pureté originelle. Si on joint à cette idée générale 
les circonstances accessoires de limpidité et de constance de température, 
on peut comprendre comment, il y à une trentaine d’années, les sources 
seules semblaient de nature à donner une certaine sécurité hygiénique. 
Et par voie de conséquence, tout ce qui n’était pas des sources devait être 
suspect. Tout le monde n’a pas eu la prudence de M. Bechmann et l’uti- 
lisation des eaux superficielles a été représentée comme un danger 
publie. Aujourd’hui, la situation est renversée et c’est toute une caté- 
gorie de sources, celles des calcaires, sur lesquelles la suspicion est 
jetée, par raison de principe. 

Dans les sables, les éléments se tassent automatiquement à cause de 
leur mobilité, réduisant les vides à des interstices de faible dimension et 
très sinueux, condition essentielle pour l’épuration de l’eau. Le calcaire 
est tout l'opposé. La roche compacte ne fournit pas d’eau; elle ne devient 
aquifère que par son fractionnement. La rigidité de la substance empêche 
un tassement automatique et maintient béantes les fentes et les crevasses, 
dont les dimensions varient de fissures capillaires à d'énormes cavités, 
comme par exemple la grotte de Han. Il est inutile d’insister sur les 
inconvénients; la caractéristique hydrologique du calcaire fissuré est 
l'inégalité épuratrice des diverses parties. C’est là un fait indéniable et 
qui doit dominer tout ce débat. 


M. Mansour (France). — Je ferai tout d’abord remarquer que, en 
France, l'existence de nappes d’eau dans les caleaires {eraie, calcaire de 
Beauce) ne saurait être niée, au sens indiqué par M. l'ingénieur en chef 
au Corps des mines Léon Janet. Ainsi, voici une carte indiquant les 
courbes de niveau de la surface piézométrique de la nappe du calcaire 
de Beauce dans le Val d'Orléans; en voici d’autres donnant la propaga- 
tion de la fluorescine au moyen de courbes isochronochromatiques. 

Les indications de ces documents graphiques viennent à l’appui de la 
manière de voir exposée par M. Janet. 

J’en arrive à l’objet en discussion. 
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La question posée dans toute sa généralité ne paraît pas susceptible 
d’une solution simple. 

Les eaux issues des calcaires présentent une variété infinie d’allures ; 
chaque cas est une question d'espèce, qu’il y a lieu d'étudier de très près 
avant le captage, et qu’il est nécessaire de surveiller sans défaillance dès 
que les travaux de captage sont achevés. 

Il faut distinguer deux cas dans le mécanisme des sources issues des 
roches calcaires : 


1 La source émerge au-dessus du niveau piézométrique de la nappe 
aquifère du lieu; c’est le cas des pertes de rivières ou d’engouffrement 
multiple localisé, qui réapparaissent avant d’avoir atteint la nappe aqui- 
fère. La source n’est alors qu’une résurgence, et les eaux des rivières ou 
courants souterrains peuvent être aussi dangereuses que les eaux des 
rivières superficielles. Ce cas a été tout spécialement traité par M. Martel, 
l’éminent spéléologue, dans le rapport qu’il a présente à la section ; 

90 La source émerge au-dessous du niveau piézométrique de la nappe; 
on aura une source. d’affleurement ou une source ascendante, suivant les 
cas; mais dans tous les cas, la source est l’exutoire naturel ou artificiel 
d’une nappe liquide, au sein de laquelle se passent des phénomènes de 
décantation qui ont pour conséquence une auto-épuration des eaux. 


L'existence de cette autoépuration ne saurait être niée; à Paris, l’épu- 
ration d’eau d’égout au moyen d’épandages dans une région calcaire en 
est une preuve des plus remarquables. 

En France, les trois quarts de la population boivent des eaux issues 
des calcaires; à Bruxelles, une partie de la population utilise les eaux de 
Spontin et du Bocq qui ne paraissent pas avoir donné des résultats infé- 
rieurs à ceux que donne l'alimentation au moyen des eaux de la forêt 
de Soignes. 

Je ne crois donc pas qu’il y ait lieu de rejeter en bloc les eaux issues 
des calcaires; mais il ne faut cependant pas perdre de vue que le méca- 
nisme qui assure le fonctionnement de l’auto-épuration des eaux nous 
est totalement inconnu. 

Les variations dans l’état de la nappe aquifère, les apports d’eau 
superficielle et tous les phénomènes qui peuvent apporter un peu de 
lumière doivent être suivis avec soin. 

En février 1901, dans une conférence faite à la Société des ingénieurs 
civils de France, j'ai indiqué un programme d’étude des sources; je n’ai 
aucune modification à y apporter. Il comporte : 


4° La détermination des trajectoires des molécules d’eau arrivant aux 
émergences ; 
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90 La détermination du périmètre d'alimentation; 

3° La détermination des causes de pollution continue ou discontinue 
qui existent dans ce périmètre; 

4° La détekmination de la nature de l’eau et de son degré de pureté. 


Il peut être résumé en ces mots : « Recherche de l’origine des eaux et 
des causes de pollution que ces eaux rencontrent. » 

L'emploi des matières colorantes et en particulier de la fluorescéine 
nous à rendu des services très appréciables. 

Un récent débat au sein de la Société belge de géologie, de paléonto- 
logie et d’'hydrologie a montré combien était délicat l'emploi de ces 
matières colorantes. 

Dès le début de mes études j'ai insisté : 


4° Sur l'utilité de n’employer que des substances choisies et de ne les 
emplover qu'avec prudence; 

2 Sur la nécessité de surélever le niveau piézométrique de la nappe 
au point où se fait le jet, au moyen d’un apport d'eau complémentaire. 


Je crois devoir dire aujourd’hui quelques mots sur le mode de prélève- 
ment des échantillons d’eau. 

Lorsque les prélèvements se font dans une source, il n’y a aucune pre- 
caution spéciale à prendre, mais il n’en est pas de même lorsqu'il s’agit 
d'exécuter des prélèvements dans un puits ou un bassin n'ayant pas 
d'écoulement : il est alors nécessaire de détruire l’état d'équilibre qui s’est 
formé au voisinage, pour attirer dans le puits ou le bassin les eaux de la 
nappe. On y parvient en renouvelant l’eau au moyen de puisages 
répétés. 

Le temps écoulé entre deux prélèvements ne doit pas être trop consi- 
dérable, si on ne veut pas s’exposer à laisser passer le flot de fluorescéime 
visible entre deux prélèvements. Jai toujours fait mes prélèvements 
d'heure en heure et je n’ai eu qu’à me féliciter de ce mode opératoire. 

En résumé, les eaux issues des calcaires peuvent être de véritables 
sources qui paraissent pouvoir être utilisées pour l’alimentation, sous la 
réserve d’une étude préalable qui doit être étendue à tout le périmètre 
d'alimentation, les expériences ayant non seulement pour but de déter- 
miner la composition de l’eau, mais encore son origine, le régime 


aquifère de la nappe et les causes de pollution qui peuvent se manifester 
en toute saison. 


M. Rineaz (Londres). — Je désirerais, comme suite à l’intéressante 
communication de M. Janet, donner quelques renseïgnements sur la 
façon dont la question actuellement en discussion se pose en Angleterre. 
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Nombre de nos villes et de nos agglomérations sont alimenttes au 
moyen d'eaux issues du calcaire; je puis même dire que c’est de cette 
origine que nous proviennent nos meilleures eaux; elles sont, il est vrai, 
sujettes à des variations de composition, mais en général elles sont très 
pauvres en bactéries; elles en contiennent souvent moins que les eaux 
traitées par filtration sur sable. 

La dureté des eaux issues du calcaire constitue un inconvénient; mais 
il est possible d’y parer dans une certaine mesure et d’adoucir ces eaux. 
La méthode de Clarke, notamment, permet d’atteindre économiquement 
ce résultat ; quand elle est bien appliquée, elle fournit une eau supérieure 
à la meilleure eau provenant de filtres à sable. 


M. Jaxer (Paris), — Je signale incidemment que la dureté des eaux du 
calcaire fournit souvent un indice précieux au sujet de la façon dont ces 
eaux ont traversé la masse rocheuse; plus elles sont chargées de carbonate 
de chaux, plus elles ont dû rester en contact avec le calcaire, plus lente 
a été leur marche, meilleures sont donc les conditions dans lesquelles 
s’est accompli leur parcours souterrain. 

En général, la dureté des eaux du calcaire constitue donc un indice 
favorable. 

Je suis, au surplus, d'accord avec M. Rideal pour reconnaitre qu'il est 
possible de réduire cette dureté, par la méthode de Clarke ou autrement, 
et que l’on peut arriver ainsi à supprimer les inconvénients inhérents 
aux eaux Carbonatées. 


M. LE PRÉSIDENT. — Je propose de remettre à demain la suite de la dis- 
cussion en cours et d'entendre M. de Montricher, ingénieur délégué de 
la ville de Marseille, qui voudrait faire à la section une communication 
sur la stérilisation de l’eau par l’ozone. 


— Adhésion. 


Stérilisation de l’eau par l'ozone. 


Par M. De MONTRICHER (Marseille). 


Les procédés de stérilisation des eaux par l'ozone ont fait, pendant de 
nombreuses années, l’objet d’études intéressantes, mais on ne pouvait 
citer Jusqu'ici aucune installation de ces procédés fonctionnant définiti- 
vement et de facon industrielle. 

Aussi est-il utile de signaler au Congrès l'existence d’une telle instal- 
lation qui fonctionne normalement depuis deux ans et rend des services 
industriels considérables, C’est à MM. Velten, directeurs des brasseries 
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de la Méditerranée à Marseille, que revient l'honneur d’une création 
unique, en France tout au moins, jusqu'à ce Jour. 

On sait que l’ozone, oxydant très énergique, détruit tous les microbes 
et « minéralide » les matières organiques. 

L'appareil monté aux brasseries de la Méditerranée est du type Mar- 
mier et Abraham; des essais de ce système ont été faits pendant plus 
d'une année et ont donné des résultats satisfaisants. 

L’électricité nécessaire est prise à la distribution électrique de la bras- 
serie servant à l’éclairage et à d’autres usages industriels; C’est un cou- 
rant continu qu'un alternateur transforme en un courant alternatif de 
60 volts environ par 36 ampères. 

La différence de potentiel est élevée par le transformateur à 40,000 volts 
environ. 

L’ozone est obtenu au moyen d’effluves électriques produites entre 
deux lames de verre parallèles et verticales, distantes l’une de l’autre 
de 44 environ. Ces lames sont appliquées sur deux électrodes (caissons 
circulaires métalliques à circulation d’eau froide) reliées aux bornes du 
transformateur. 

En dérivation sur les fils qui amènent le courant aux électrodes est 
branché un déflagrateur à boules entre lesquelles jaillit une série 
d’étincelles « efficaces », aussitôt balayées par un violent Jet d'air ou de 
vapeur dirigé dans l’intervalle des boules et qui agit sans interruption. 
Ces étincelles régularisent le potentiel aux bornes des électrodes et 
augmentent la concentration de l’ozone dans l'air soumis à l’etiluve 
électrique. 

Les électrodes sont enfermées dans une grande cage vitrée dans 
laquelle on produit, au moyen d’un ventilateur, une pression de 10 à 
20 millimètres d’eau. 

L'air refoulé par le ventilateur passe sur de la ponce sulfurique, où il 
se dessèche, pénètre entre les deux plaques de verre, s’ozonise par contact 
avec l’effluve et s'écoule par une ouverture pratiquée au centre de l’une 
des glaces, correspondant avec un tuyau de poterie, qui le conduit dans 
la colonne stérilisante. 

Celle-ci est un cylindre en maçonnerie de 6 mètres de hauteur et de 
150 de diamètre, rempli de galets quartzeux de la Crau, de diamètre 
variant entre ? et 6 centimètres, parfaitement lisses, sans arêtes ni cas- 
sures. L’eau arrive à la partie supérieure de la colonne et tombe en pluie 
sur les galets sur lesquels elle circule en lames minces. L’ozone accède 
par le bas et chemine en sens inverse de l’eau, avec laquelle elle est ainsi 
en contact intime, condition nécessaire à la stérilisation à cause de l’in- 
solubilité de l’ozone dans l’eau. 
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BRASSERIES DE LA MÉDITERRANEÉE. 


Stérilisation des eaux par l'ozone. 
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V . . — Ventilateur. SR SE EN Électrodes. 


M . . — Moteur actionnant le ventilateur. LION Te Rice 
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Les bornes du transformateur sont réliées aux électrodes par l’inter- 
médiaire des tuyaux métalliques, servant à la circulation de l'eau 
employée à leur refroidissement. 

Un petit môteur électrique branché sur le réseau général d'électricité 
de l'usine, commande le ventilateur qui introduit l'air dans la cage de 
l’ozoneur entre les électrodes. 

Le tuyau de sortie de l’ozoneur, conduisant l’air ozoné vers la colonne 
de stérilisation, est étranglé par un diaphragme sur lequel est branché 
un manomètre. 

La concentration de l'air ozoné est de 6 grammes d’ozone par mètre 
cube d’air (environ 2 p. c. de l'oxygène atmosphérique), le débit horaire 
atteint 20 mètres eubes et pourrait être porté à 45 mètres cubes d'eau; la 
force prélevée sur la distribution d’énergie électrique est de deux chevaux- 
vapeur environ. 

Des essais consistant en cultures sur gélatine ont donné, au laboratoire 
des brasseurs de la Méditerranée les résultats suivants : 


A. Eau brute : 2,000 germes par centimètre cube. 

Eau ozonée : salle des appareils, À colonie par 2 centimètres cubes; 
bacs d'alimentation, 1 colonie par 1.5 centimètre cube. 

B. Eau brute : 1,800 germes par centimètre cube. 

Eau ozonée : salle des appareils, 1 colonie par 8 centimètres cubes; 
bac d'alimentation, À colonie par 3 centimètres cubes. 


M. le professeur Rietsch, de l’école de médecine et de pharmacie de 
Marseille, a essayé l’action de l’air ozoné fourni par l'appareil des bras- 
seurs de la Méditerranée sur des cultures de bacilles typhique, pesteux, 
diphtérique, du choléra et d’autres tels que les colis, streptocoques et 
staphilocoques. Tous ont été détruits (sauf dans un seul essai, quelques 
germes de staphylocoques). 

A cet effet, Rietsch s’est servi de cylindres en verre de 7 centimètres de 
diamètre sur 34 centimètres de hauteur, fermés par des bouchons de 
caoutchouc laissant passer deux tubes, par lesquels accèdent et s’échap- 
pent en sens inverse l’eau et l’air ozoné; l’intérieur du tube était garni 
de perles de verre de 5 à 6 millimètres de diamètre. 

Tout l'appareil avait été stérilisé à l’autoclave, après avoir été rempli 
d’eau, puis contaminé par une culture pure sur gelose d’un microbe 
pathogène. 

Le tube d'écoulement de l’eau ayant subi l’action de l'ozone était mis 
en communication avec un flacon d'Erlenmeyer vide, muni aussi d’un 
bouchon à deux tubes et stérilisé. | 

Les résultats des essais démontrent l’action stérilisante, à peu près 
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absolue, de lozone concentré à 6 grammes par mètre cube d'air, 
notamment sur les microbes pathogènes les plus virulents; les expé- 
riences de Rietsch sont d'autant plus concluantes que les contacts 
ont dû, par suite des appareils employés, être extrêmement courts et 
notablement moins longs et intimes que dans la colonne de l'appareil 
industriel. 


— La séance est levée à 4 1/, heures. 


Séance du 4 septembre (matin). 


La séance est ouverte à 9 {/, heures, sous la présidence de M. le lieu- 
tenant général DocTEuUR. 


M. RoEcuzinc, président d'honneur de la section, prend place au 
bureau. 


Sur l'invitation de M. le président, M. KeuxaA résume le rapport adressé 
au Congrès par M. KenpaLz (Perey-F.), professeur de géologie, Yorkshire 
College Victoria University. 

Cette communication est reproduite ci-après : 


On the conditions which should be fulfilled from the point of view 
of hygiene by water issuing from calcareous rocks. 


BYSPERCYA PSI END ALL SE"EC RS. 


(Lecturer on Geology at the Yorkshire College of the Victoria University.) 


The British Isles form a very convenient area for the study of the pro- 
perties of water from limestone-rocks as they contain limestones of every 
geological age from the archæan to the recent with the single exception 
of the miocene which system is wholly unrepresented in these islands. 

The exigencies of the population have led to the use of water from 
most of these strata but most especially from the limestones of carboni- 
ferous, permian, jJurassie, and eretaceous ages which form very large 
outcrops in some of the populous districts. 


General characteristics of water from limestone-rocks. — The characte- 
risties of limestone water are well known — they are frequently very 
hard, à. e., they contain à high percentage of dissolved salts of lime and 
magnesia, though it is not from limestone rocks that the hardest water is 
obtained. These salts are usually carbonates but some sulphates are 
almost invariably present. The carbonates can be precipitated by boil- 
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ing, while the sulphates increase in solubility up to about the temperature 
at which water under normal pressure will boil — above this tempera- 


ture the solubility declines. 


It is not improbable that some of the explosions of steam-boilers which 
take place when the steam is blown- off may be due to solution of the 
“ scale ” or deposit which has formed at the higher temperature. 

In some water from the chalk of the South of England carbonate of 


soda ocecurs in appreciable quantities. 


The three factors most significant to the sanitarian viz. : organic car- 
bon, combined nitrogen, and chlorides vary within wide limits and will 


receive some consideration later. 


The hygienic advantages und disadvantages of hard water, as such, may 


be summarised as follows : — 


Advantages. 


Furnish, it is said, bone-making 
material of great dietetic value. The 
evidence on this point is unconvincing. 
Some of the finest races of men in 
Britain of large frame and powerful 
physique are formed. in regions sup- 
plied with soft water. 

The disease called rickets (rachitis) 
has been ascribed to the use of soft 
water, but during the terrible ‘* cotton 
famine ” in Lancashire where the 
disease is normally very prevalent it 
almost wholly disappeared because the 
women staged at home and suckled 
their babies instead of going to the fac- 
tories and leaving the infants to be fed 
on improper artificial food. The alle- 
gation is on the face of it absurd when 
regard is paid to the small quantity of 
lime actually conveyed by water, except 
the very hardest. 


Disadrantages. 


Evidence connecting the use of hard 
water with such diseases as gout, 
goitre and calculus is contradictory and 
inconciusive. 

Dyspepsia does appear to result in 
some cases from the consumption of 
excessively hard water. 

Hard water is unpalatable to many 
persons and so perhaps conduces to the 
consumption of tea, coffee, and alco- 
holie beverages. 

The disagreable qualities of hard 
water for washing the person or for 
cleansing clothing is very inimical to 
cleanly habits in a community. 


The liability of limestone-water to contamination. — In considering this 
very important question it is necessary to to consider the behaviour of 
different types of limestone when attacked by water having solvent qua- 
lities.  Forthis purpose I divide limestones into the two main categories 
of 1. porous, and 2. non-porous. 

The division must be rather arbitrary but by taking illustrations at 
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some distance from the common boundary the differences which they 
display may be conveniently defined. 


Porous limestones are more susceptible to the attack of meteoric 
waters which in their case is absorbed into the capillary spaces in the 
rocks and bring about its bodily solution at or quite near the surface (as 
well of course as some more deep seated action which is attested by the 
production of marl-bands at various horizons). 

This results in the formation of pipes ” or cylindrical hollows filled 
with the insoluble residue of the rock and with any incoherent super- 
incumbent materials such as gravel sand, etc. When the limestones 
are slightly argillaceous an insoluble residue like the “ clay-with-flints ” 
which covers so large an area of the chalk outcrop of the South of 
England may be formed. The magnesian limestone (permian) of 
Eastern England is coloured a pale eream-colour and the resulting insol- 
uble residue imparts a strong red tint to the soil. 

Porous limestones for these reasons very rarely form caverns and 
then usually show close joints, or at least the joint-spaces are but little 
developed, and water percolating through them is very efliciently filtered 
so that springs, wells or boreholes in such rocks yield water generally 
of a high degree of purity. 

Among porous calcareous rocks would have to be included some 
gravels Consisting largely of limestone fragments, but they should always 
be distrusted as the limestone pebbles undergo complete solution and 
leave the whole deposit quite open and incapable of filtering the water 
percolating through them. 


Non porous (compact) limestones. — These rocks behave in a radically 
different manner from those in the preceding Category when exposed to 
the action of percolating water : solution takes place along the joint 
and beddingplanes with the production at the surface of the ground of 
fissured or crevassed < pavements ?” and swallow-holes (creux), while 
underground horizontal and vertical caverns form a complete system 
of water-courses in which, when large enough, mechanical erosion 
plays an important part. 

Water derived from springs in such rocks has undergone no filtration 
in its passage and should always be distrusted as liable to contamin- 
ation, the more dangerous and insidious as its souree is often so difficult 
to trace; it may be actually in a different drainage area separated by 
long intervals occupied by the outerops of impervious; indeed, in 
studying the place of origin of water issuing from such springs the 
most unexpected results are often obtained. 
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This subject has been most carefully investigated in two limestone 
areas in Yorkshire : at first by a Committee of the Yorkshire Geological 
and Polytechnic Society and later by a committee appointed at the 
instigation of the writer by the British Association, and the results show 
the necessity fbr the utmost caution in dealing with springs which have 
been accorded an amount of confidence which they little deserve. 

The method of investigation was to introduce into a stream descending 
a cavern or swallow-hole some reagent quite innocuous which could be 
readily recognised by optical or chemical tests, and then to keep a close 
wateh upon all the springs likely to be affected and test the water at short 
intervals to determine the exact time and place of emergence of the 
reagent. 

In the first experiments three reagents were employed : — 1. Ammo- 
nium sulphate ; 2. sodium chloride, and 8. fluorescein. Nos. 1 and 2 
were recognised by extremely delicate chemical tests, while No. 3 
imparted a distinctive colour and fluorescence to the water which could 
be identified even when diluted to only (1 in 100,000,000) one in one 
hundred millions. 

Fluoreseein was found to be by far the most convenient and was 
adopted by the committee for the following reasons :— 1. Convenience 
of transport — one pound weight of fluorescein would suflice to colour a 
large stream, and where it needed to be introduced on some high moor- 
land plateau far away from roads or habitations its portability was 
esteemed a great merit; 2. unskilled watchers could be employed and 
the time of appearance readily noted ; 3. no laborious (mainly negative) 
tests are needed; 4. if the reagent appeared at some unexpected place it 
would not escape observation. 

An interesting illustration of the last advantage was afforded by an 
experiment on the slopes of Ingleborough — a creux was treated one af- 
ternoon and watchers set to note the time and place of emergence of the 
fluorescein at springs along the adjacent Southern edge of the limestone 
plateau : next morning the experimenters were aroused at their hotel by 
an alarmed hostess bearing a glass of grass-green water which had just 
been drawn from the town water-supply. The water entering the creux 
had travelled along a main point, not to theS. E. as wass expected, but 
to the N.W. straight to the spring which fed the water-works of the town. 
The surplus water run over into à smail river whose waters ran with a 
bright green colour for several hours. The waters of Egypt had not 
turned to blood, but the consternation was little less than if they had 
turned red instead of the complementary green. 

It is important to observe that the waters of this spring were regarded 
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as so entirely beyond suspicion that no one thought filtration or any 
other precaution at all necessary. | 

Other experiments made in the course of the same investigation 
demonstrated the absolute necessity for the most searching and 
complete examination of à limestone country before the springs 
could be safely adopted as a source of water-supply, and for the 
continuanee of the experiments under great variations of meteorological 
conditions. 

In two cases underground channels supplying springs were found to 
pass beneath permanently-flowing surface streams. 

In one of these cases a stream, swallowed by exposed limestone greatly 
fissured and piereed by swallow-holes (creux) and caverns, emerged on the 
opposite side of the River Aire. In this instance a shallow synelinal 
through of the limestone filled with a bed of shale formed an impervious 
diaphragm separating the underground stream from that flowing over 
the surface. 

Another similar example was furnished by water entering an enorm- 
ous shaft high up on the flanks of Ingleborough which was found to 
emerge on the opposite bank of the River Ribble. The intervening 
diaphragm in this case consited of hard stony Boulder-elay. 

Examples were observed in which the underground flow passed 
beneath high watersheds and others again in which the course taken by 
the subterranean waters depended upon the meteorological conditions 
or upon the varying conditions of saturation of the rocks. Two nearly 
parallel subterranean streams remained quite distinct in normal seasons 
but if a heavy flood sent down one of them from a reservoir — an 
operation repeated several times in the course of the experiments — it 
was found that the other stream was affected by it in a period of drought, 
but not during a season of normal rainfall. Varying the conditions il 
was also ascertained that a small flood would affect one stream alone 
while a large one would also affect its neighbour. In the latter case the 
effect might sometimes be so slight as to be quite imperceptible even 
with the most careful measurements, yet the passage of the water could 
be detected by the reagents ; it is however possible that in some similar 
experiences might be explained as caused not by the actual passage of 
the water itself but by the diffusion of its dissolved constituents, for it is 
well known that dissolved substances will diffuse in underground water 
even against the flow of the water and against gravity. This is shown 
by the penetration of the saline ingredients of sea-water into wells at 
some distance inland and even, in the South of England as much as 
180 feet above the level of the sea. 
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The deduction to be drawn from these observations and experiments 
is that there is an imperative need for most searching and long continued 
investigation of the ultimate derivation of the waters of any springs 
issuing from limestone rocks before they can be pronounced to be safe 
and suitable fer consumption ; and, further, that incessant watchfulness 
of the catchment-area under varying meteorological conditions is neces- 
sary to ensure the maintenance of the purity of a supply. | 


Some dangers of porous limestones. — 1 have laid especial stress in the 
foregoing sections upon the dangers which menace supplies drawn from 
non-porous limestones consequent upon the absence of any process of 
filtration, but I would not be taken to imply that even the most porous 
limestones are ipso facto above suspicion. 

In many instances it can be shown that porous limestones were ori- 
ginally compact. Geologists are familiar with the phenomenon of the 
selective solution of calcareous organic remains according to whether 
they were composed of the more easily attached form of carbonate of 
lime, aragonite, or the more resistant form calcite. A limestone com- 
pounded of these two constituents heterogeneously intermingled may 
behave at first as a compact limestone and suffer the enlargement of 
its joints, the subsequent removal of the aragonite structures may then 
render it excessively porous. I believe that the extremely wide joints 
of some neozoic limestones may be due to such a cause. 

And the cause of an excessively fissured and cavernous condition of 
a porous limestone is the familiar process of dolomitization, i. e., the 
conversion of a rock consisting of carbonate of lime [Ca CO;] into dolo- 
mite, the double carbonate of lime and magnesia [(Ca. Mg.) C0; ]. 

In this case a molecule of low atomic weight (Mg —  )is substituted 
for one of ligher atomic weight (Ca —  ) yet the resulting compound 
has a higher specific gravity than any form of carbonate of lime, thus : — 


Ca CO CAS NRC TP D 
: APCE) 0 Hat ee. (à —. 2.93 
(CAM NSCO- FAIM MENT — 3.1 


It is manifest that there must be some reduction of bulk effected by 
the change, and of this there is evidence constantly present in dolomi- 
tized rocks in the form of pores, cavities large and small, and widely 
opened Joints. 

These remarks apply in their greatest force to the permian magnesian 
limestone of the East of England. The cavernous and fissured condition 


of this rock is most remarkable and its outerop is characterised by the 
Section IIT. 4 
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entire absence of streams, except such as originate on the carboniferous 
outcrop and flow across the permian, or the few streams which are sup- 
ported by beds of marl in the limestone. 

The water from this formation taken as a whole is the hardest to be 
found in the British Isles and it usually contains à high percentage of 
sulphates, but one spring at Knaresboro is practically a saturated solu- 
tion of Calcium Sulphate. 

These qualities of themselves render the magnesian limestone a very 
undesirable source of water supply, but its open fissures and caverns 
constitute a system of channels for the conveyance of water without any 
filtration. The defect is graver as, unlike the carboniferous limestone, 
this permian rock forms an undulating country at a moderate elevation 
in close proximity to or actually upon the great coalfields of Durham, 
Yorkshire, Derbyshire and Nottinghamshire and populous towns have 
grown upon it. 

In my practice [ have constantly condemned this rock as a source of 
water supply and have sought to secure the abandonment of existing 
supplies from that source. 

An illustration has recently be furnished to me which exhibits all the 
evils of the magnesian limestone water in a superlative degree. A well 
was sunk about 30 years ago for the supply of an uncient town seated on 
the magnesian limestone : analyses of the water were soon after publi- 
shed by a Royal Commission showing an excessive quantity of chlorides 
mot in itself of much significance in these rocks which are occasionally 
saliferous) and à percentage of combined nitrogen such as could not be 
explained save by organic contamination of excessive amount. For many 
years [ have used this in my lectures on water-supply as a convincing 
example of the dangers attending the use of water from this formation. 
During the present year I was called upon to report upon the possibility 
of augmenting the town-supply, which is now mainly derived from 
unexceptionable sources in the red sandstones of the Trias. Availing 
myself of the status thus acquired I at once presented a preliminary 
report urging the immediate discontinuance of the use of the magnesian 
limestone water. My warning came a few days too late, for about a 
week after it was uttered an epidemie of typhoid broke out, fortunately 
not very extensive not severe, and though the facts are very imperfectly 
known they point to the water supply as the probable source of infection. 
The use of the suspected well is now discontinued, I hope for ever. 

Thave now discovered that throughout the town fissures in the rock 
have been used from time immemorial as stercoraria and general deposi- 
tories for all kinds of offensive and putrescible matter. This dangerous 
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practice has been greatly restricted in recent years, and a corresponding 
improvement in the quality of the water is observable, but a polluted and 
sewage-saturated site may not recover its purity for many years after 
even the total ebssation of the objectionable practice. In justice to the 
suspected water [ ought to say that the water-mains are very old and 
almost certainly leak, so that it is quite possible with an intermittent 
supply such as has been necessary in the present period of scarcity it is 
possible that the germs of disease may have entered the pipes from the 
surrounding soil. 


+ 


High ratios of organic carbon, ete., not always indicative of pollution. — 
The occurrence of high proportions of chlorine, of organic carbon and 
of combined nitrogen in water from limestone-rocks must not in all cases 
be regarded as indicating pollution by sewage or other objectionable 
matter. It has been shown that the proportion of chlorine in rain-water 
varies Within very wide limits, but is normally very high in maritime 
situations, and as subterranean water is derived from the rainfall it must 
show à similar tendency; moreover, water falling on a porous limestone 
may suffer excessive evaporation with the result that the percentage of 
chlorine is further increased. | 

Rocks of marin origine may retain larger or smaller quantities of sea- 
water within their pores for ages and this is taken to be the explanation 
of the fact that water drawn from wells in the exposed outcrop of the 
chalk show a lower percentage of chlorides than that obtained by boring 
through impervious tertiary rocks which have acted a cover to prevent 
the access of meteoric waters. 

The nitrogen and carbon ratios may be greatly affected by the organic 
matter contained in fossiliferous rocks. 

Î need do no more than mention the very frequent occurrence of 
paraffin and bituminous substances in limestones to render this appa- 
rent. 


M. E. Van Dex Brorcx (Bruxelles). — Je m'excuse tout d’abord de 
n'avoir pu, pour motifs de santé, livrer mon rapport en temps utile; j'en 
fournirai les conclusions. 

Je suis en outre chargé d’excuser également l’absence de M. Martel, 
délégué français, appelé subitement au loin en mission urgente. Répon- 
dant aux objections qui ont été faites au rapport Martel, assurément trop 
absolu dans ses conclusions, je ferai remarquer qu’il suffit de ne pas les 
interpréter comme des conclusions générales et qu’elles restent, d'autre 
part, assez généralement acquises et justifiées pour les zones du calcaire 
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accessibles à l’investigation spéléologique, les seules dont M. Martel se 
soit largement occupé. 

À chacune de ses négations, un peu vives, répondant aux diverses 
qnestions subsidiaires aboutissant à l’utilisation des eaux de calcaire, 
M. Martel a soin d'ajouter, on semble lavoir perdu de vue, des atténua- 
tions, cas d’exceptions et correctifs suffisants pour qu'une bonne partie 
du grief d’absolutisme qui lui est fait ici, se trouve moins justifié et même 
annihilé. 

Quant aux dernières pages en italiques du rapport Martel, on a eu le 
tort, dans la discussion d’hier, de les considérer comme une synthèse ou 
une conclusion du rapport du savant spéléologue français. C’est tout 
simplement une annexe, un aperçu indépendant, montrant que l’auteur, 
qui y traite de la disposition technique et topographique toute spéciale de 
certaines régions à calcaires primaires de la Belgique et de leurs consé- 
quences hydrologiques, se rend, de fort bonne grâce, à la réalité des 
faits qui lui sont démontrés, quand même ils ne sont nullement d'accord 
avec ses vues générales. 

La conclusion du travail Martel se trouve au début et fournie en man- 
chette de son rapport. Certes, elle est trop absolue et inadmissible pour 
l’ensemble de l’hydrologie des calcaires; mais elle est la conséquence 
logique des observations, fort judicieuses, faites par l’auteur dans les 
zones supérieures d’accession et de pénétrabilité humaine des massifs 
calcaires. 

Ceci dit, j’aborde le fond de la question. Il existe des causes multiples 
qui diversifient à l’infini les rapports des terrains calcaires avec leur 
régime hydrologique et avec le degré de sécurité ou de danger actuel ou 
éventuel des eaux qu’ils renferment. On peut signaler, tant dans les cal- 
caires durs et rocheux d’âge primaire (carbonifère et dévonien), que dans 
les calcaires tendres, rénoniens par exemple (craie blanche) de la Bel- 
gique, des exemples des conditions hydrologiques les plus variées, les 
plus complexes. 

L'une des conclusions résultant de cet examen est que l’on ne peut 
nier d’une manière générale, ni l’existence de vraies nappes, n1 celle de 
vraies sources en terrains calcaires, et sur ces points je me sépare nette- 
ment de M. Martel. 

Je signale ensuite la disposition toute spéciale des zones de protection 
dans les calcaires soumis au régime des eaux courantes localisées, zones 
à périmètre essentiellement variable suivant les influences tant météo- 
riques que saisonnières. Il y a des chevauchements, des extensions tem- 
poraires, des restrictions, voire même des renversements de courants 
dans le réscau complexe et veriable des conduites souterraines du bassin 
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d'alimentation. Cette circonstance augmente la difficulté et aussi les 
dangers éventuels ou possibles de l’emploi des eaux de certains cal- 
caires. | 

Tout travail qui tend à modifier le régime souterrain des eaux de cer- 
tains calcaires, surtout du typerocheux dur ct largement fissuré et vacuolé 
peut devenir dangereux et produire à grande distance, et sur des venues 
d’eau éloignée, des effets inattendus, parfois néfastes. Aussi, faut-1l pros- 
crire, dans de tels terrains, les travaux de barrages, de création de 
réserves aquifères artificielles et tous autres travaux analogues pouvant 
modifier, sans contrôle possible, le régime souterrain des eaux et par con- 
séquent leur qualité. 

Il y a nécessité de considérer toute étude d’eau des massifs calcaires 
comme un cas particulier dont la solution ne peut être fournie par 
aucune loi générale, par aucune synthèse préalable; une élaboration très 
soigneuse, très approfondie, hydrogéologique et chimico-biologique, 
suivie d’une surveillance continue après captage, s'impose toujours. Je 
voudrais même voir, en Belgique notamment, cette surveillance émaner 
d’un service public, soit de l’État, soit de la province, et par conséquent 
tout à fait indépendant des entreprises, sociétés et administrations com- 
munales. 

Je terminerai en donnant lecture de la synthèse suivante du rapport 
dont j'ai été chargé et dont le texte complet sera fourni prochainement. 


« 1° Aucune thèse appliquée à l’hydrologie des calcaires ne pourrait 
prétendre à devenir une vérité scientifique, base d'applications pratiques 
judicieuses, si elle tendait à l’unification des phénomènes et des conclu- 
sions, ou à un principe immuable d'admissibilité ou d’inadmissibilté des 
eaux à l’utilisation alimentaire. 

« 2° L’essence même de l’hydrologie rationnelle des calcaires se carac- 
térise par l'extrême diversité des résultats que fournissent l'étude de leur 
régime aquifère, essentiellement variable, et la variation des qualités 
alimentaires des eaux qu’ils renferment. 

« 3° Ce sont de multiples facteurs, d'ordre géologique et surtout tecto- 
nique (régional ou local), ainsi que stratigraphique, lithologique, 
topographique et altimétrique, qui concourent, avec d’autres causes 
secondaires, parfois temporaires, à diversifier à l’extrême le régime 
hydrologique des calcaires et à faire varier considérablement les conclu- 
sions relatives à la valeur alimentaire de leurs eaux, considérées même 
pendant des périodes d’apparent maintien des conditions normales. 

« 4° Les divergences, parfois si grandes, des principes qui ont été 
défendus avec talent et autorité par les spécialistes de la spéléologie, de 
la géologie et par ceux de la technique pratique, spécialement au sujet 


Ce 
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de l'existence ou de l’inexistence tant des nappes ou réserves aquifères 
des calcaires que des sources qui en constituent l’exutoire, proviennent 
uniquement de la localisation du champ d’étude et d'investigation des 
spécialistes. Ceux-ci, opérant dans des parties distinctes d’un même 
ensemble, se sont crus, A TorT, autorisés à formuler, chacun d’après sa 
seule expérience personnelle, la prétendue Loi d'ensemble qui, en réalité, 
doit faire place à des énoncés complexes et distincts, mais mutuellement 
complémentaires. Cest en réalité la synthèse bien entendue de l’expé- 
rience DE TOUS, qui est appelée à constituer la vue d’ensemble, qui n’a pu 
être découverte par chacun isolément. 

« 9° C’est ainsi qu'après les révélations récentes et formelles de la spé- 
léologie, 1l ne serait plus possible de nier qu’au sein des calcaires, on 
constate soit des phénomènes de la localisation et de la circulation 
régionale et locale d’un réseau d’eaux courantes souterraines n’ayant 
rien de commun avec les nappes classiques, soit le fait de la sortie pure 
et simple — sous forme de résurgences de ruisseaux engouffrés — d’eaux 
absolument inutilisables pour l’alimentation. 

« Mais 1l serait tout aussi inutile et décevant de vouloir nier, soit au 
sein de certains types et de certaines dispositions de terrains calcaires, 
soit même en certaines zones inférieures des massifs précédents, l’exis- 
tence de véritables et vastes nappes, analogues à celles des formations 
meubles, et sous-jacentes à d’autres dispositifs, plus localisés. 

« I] ne serait pas moins puéril de nier l’existence, dans les terrains de 
cette nature, de réelles sources — abstraction faite de leur valeur alimen- 
taire — constituant le classique trop-plein, le déversement de réservoirs 
souterrains iImprégnant, dans leurs parties profondes, restées forcément 
inconnues et impénétrables à l'exploration humaine, Les vides communi- 
quants du calcaire fissuré. 

« 6° Mais c’est, dans la plupart des cas, et surtout lorsqu'il s’agit de 
calcaires durs et rocheux, l’extrême difliculté d'apprécier le degré de 
variabilité du plexus si changeant du régime hydrologique des calcaires 
qui reste constituer le principal obstacle à l'obtention de garanties sufti- 
santes de sécurité, pour l'avenir surtout, en ce qui concerne la connais- 
sance réelle et complète du régime régional ou local, et, par suite, 
l’opportunité d'utilisations alimentaires. 

« Les lumières apportées par l’investigation spéléologique directe ou 
appliquée et par les renseignements que fournissent les procédés de colo- 
ration des eaux souterraines inaccessibles ne sont parvenues à nous 
éclairer qu’en partie sur les éléments de si grande complexité du régime 
hydrologique souterrain en terrains calcaires, et de sérieux progrès res- 
tent à accomplir. 
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« 7° Le régime hydrologique des massifs calcaires est en si intime 
relation avec les facteurs d'ordre géologique que c’est, comme Pa d’ail- 
leurs reconnu récemment le gouvernement français, au géologue qu'il 
appartient toutMl'abord d’élucider le problème et, s’il est forcé d’avouer 
qu'il ne parvient pas toujours à y réussir complètement, combien ne . 
seraient pas imprudentes les administrations et compagnies d’eaux ali- 
mentaires qui, conformément aux anciens errements, persisteraient 
encore à faire exécuter des projets de captage en massifs calcaires sans 
le concours, aujourd’hui reconnu indispensable, du géologue. 

« 8 Quelle que soit d’ailleurs la somme de travail consacrée par le géo- 
logue, le chimiste, le bactériologiste et l'ingénieur à l'étude du captage des 
eaux provenant du calcaire, et quelque compétence que puissent posséder ces 
spécialistes, aucun d'eux ne serait à même de fournir, — vu les redou- 
tables inconnues du problème et les variations éventuelles, toujours pos- 
sibles, des éléments du régime hydrologique de ces terrains, — aucun d'eux, 
disons-nous, ne pourrait fournir de GARANTIES ABSOLUES pour l'avenir. 
Aussi, Une SURVEILLANCE {opographique, médicale, chimique et bactériolo- 
gique incessante et consciencieuse, tant dans l'aire maximum d’alimenta- 
tion des venues d'eau caplées qu’au captage lui-même et dans la région 
d'adduction, doit-elle, de même que l’organisation de mesures spéciales 
de défense éventuelle en cas de contamination partielle ou totale ulté- 
rieure, constituer le COMPLÉMENT INDISPENSABLE de tout captage des eaux 
du calcaire. Plus le régime régional considéré s’écartera du type ordinaire 
des nappes et des sources des terrains meubles perméables, plus cette sur- 
veillance devra être fortement organisée et rigoureusement exécutée. 

« 9 Les conclusions qui précèdent pourraient peut-être servir de base 
rationnelle à un vœu, sinon d’application générale en tous pays, vu 
l'existence et la complexité des rouages administratifs et techniques 
réglant parfois la matière, comme en France, par exemple, mais du 
moins applicable à des pays tels que la Belgique, où existent d’incon- 
testables lacunes dans cet ordre d’idées et où la densité de la popula- 
tion et ses besoins croissants en eau potable pourraient utilement 
réclamer la création de rouages s’attachant à la fois à l’utilisation la plus 
complète possible des eaux disponibles, avec les garanties de sécurité 
qui s'imposent si étroitemement au problème de lPemploi des eaux du 
calcaire. 

« Il s'agirait, en somme, d'adopter, en la perfectionnant et en l’élar- 
gissant même, la voie, assurément féconde dans son principe, dans. 
laquelle est entrée récemment le gouvernement français. 

« En présence des lourdes responsabilités qu’implique l’action néfaste, 
sur la santé publique, de l’utilisation d’eaux alimentaires de sécurité: 
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douteuse ou variable, on peut se demander si l’action directe et très 
sérieuse de l’État ou de la province, représentés par un Service technique 
spécial, essentiellement géologique dans certains de ses éléments, ne 
serait pas un objectif des plus hautement désirables? Un tel service d’in- 
térêt public, absolument INDÉPENDANT de toute société ou administration 
de travaux d’eau, et qui serait chargé aussi bien de fournir des éclaircis- 
sements pendant la phase d’étude préalable des projets, que d’organiser 
la surveillance ultérieure continue de toute distribution d’eaux — qu’elles 
émanent du calcaire fissuré ou des sables filtrants — pourrait rendre 
les services les plus signalés et prévenir soit de regrettables fausses 
recherches ou de lamentables et coûteux échecs en matière d’entreprises 
d'eaux alimentaires, soit de graves atteintes à la santé des populations 
desservies, » 


M. Van MEexex (Saint-Gilles). — Je demande la permission, bien que 
n'étant ni ingénieur ni médecin, de faire connaître à la section les résul- 
tats de mon expérience pratique. 

L’attitude de M. Martel me paraît trop absolue; il faut être très circon- 
spect dans les règles à poser, car les faits démentent souvent les prévi- 
sions. Je suis d’accord avec M. Van den Broeck pour reconnaître qu’il ne 
faut pas chercher à poser des règles absolues en la matière. J'ai pu véri- 
fier les travaux des galeries des eaux du Bocq, tandis que M. Martel n’a 
visité que des cavernes. J'ai vu dans le calcaire carbonifère de Spontin, 
du Bocq, de l’Entre-Sambre-et-Meuse, lors des travaux, le dispositif des 
roches calcaires; ce sont là des constatations que peu de personnes ont 
eu l’occasion de faire, et ce qu’on ne peut plus renouveler maintenant 
que les maçonneries recouvrent le tout. Il y a toutes sortes de calcaires, 
comme l’a dit M. Van den Broeck, et même dans une seule espèce cal- 
caire, 11 peut y avoir des différences; ce qui s’applique à un calcaire ne 
peut donc s’appliquer à un autre; il faut se garder de généraliser. 

Dans le bassin du Bocq, les calcaires sont enchâssés dans des roches 
imperméables, formant d'énormes cuves, d’où l’eau ne peut sortir que 
par des sources naturelles ou par le captage artificiel; tous les vides de 
ces masses calcaires sont remplis de matières sablo-argileuses et au-des- 
sus se trouve un manteau de sol terreux formant une masse filtrante très 
puissante, Ce sont là des conditions excellentes pour obtenir une eau 
bien filtrée, une eau de première qualité. 

Pour l’alimentation, il y a un degré de dureté qui ne peut être dépassé ; 
mais on recherche les eaux contenant une certaine quantité dé sels cal- 
caires. Les eaux du Bocq donnent environ 24° hydrotimétriques; les eaux 
de Bruxelles, qui ne viennent pourtant pas du calcaire, donnent 28°! 
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Avant d'établir une distribution d’eau, il faut procéder avec prudence, 
faire des études approfondies, consulter géologues, hydrologues, méde- 
cins, ete. Mais cela est vrai pour les eaux de tous les sols et non pas seu- 
lement pour lès eaux du calcaire. 

D'une façon générale, la géologie étant impuissante à renseigner exaC- 
tement sur la composition des terrains à 25, 50 ou 100 mètres de pro- 
fondeur, on est exposé à une grande incertitude.et même à des surprises 
sur la facon dont les eaux souterraines se comporteront. Il convient donc 
de diminuer cette incertitude en étudiant le régime des pluies dans la 
région ainsi que celui des sources; si celui-ci présente un mouvement 
régulier correspondant au régime des eaux pluviales, avec un intervalle 
de quatre à cinq mois, on peut conclure que l’eau sortant aux sources, 
après un temps aussi considérable de circulation souterraine, doit être 
bien filtrée et présenter toutes garanties au point de vue alimentaire. 

Dans les résurgences, comme c’est le cas pour la Lesse, à Han, on ne 
constate évidemment rien de semblable. 

Pour les eaux du Bocq, la température et les analyses chimiques et 
bactériologiques, fournissent, en outre, des données à peu près con- 
stantes : la teneur microbienne est très peu élevée. 

Pour toutes ces raisons, dans des cas semblables, on peut dire qu'on 
a capté la source dans les conditions les plus favorables. Mais il ne s'ensuit 
évidemment pas que de telles conditions favorables se présentent pour 
tous les calcaires. 

Néanmoins, on aurait tort de ne pas tirer parti des grandes quantités 
d’eau qu’on rencontre dans les régions calcaires, qui forment une grande 
partie du pays. 

En somme, tout le monde est d'accord pour dire qu’il faut éviter les 
généralisations ; il faut être prudent avant et pendant l'exploitation et 
chercher toujours à prévoir ce qui peut arriver. 

En terminant, j’exprime le vœu de ne pas voir formuler des conelu- 
sions qui condamneraient d’une façon absolue les eaux des terrains 
calcaires ou bien qui, exprimées en termes vagues et généraux, ne condui- 
raient à aucun résultat pratique. 


M. Pacziani (Turin). — Je considère comme une grave erreur de jeter 
a priori la méfiance et le discrédit sur les eaux qui sont issues des roches 
calcaires. Il y a lieu de faire une distinction entre les vraies sources, les 
eaux de résurgence et les eaux phréatiques. 

Il y a de véritables sources qui jaillissent des roches calcaires et qui 
sont tout à fait sûres au point de vue de la pureté. Telles sont, par 
exemple, les eaux de Pacqua Marcià de Rome et celles du Serino à 
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Naples, sur lesquelles on a exercé jour par jour une surveillance bacté- 
riologique continuelle depuis plus d’une dizaine d'années; elles ont été 
trouvées toujours pures. C’est là une expérience qui confirme ce que, a 
priori, la géologie indiquait. On pourrait multiplier ces exemples en les 
empruntant à l'Italie. Je puis, en ce qui me concerne, citer des recherches 
que j'ai faites sur les eaux des sources de Carpino et sur celles de la 
haute vallée du Piémont. 

La raison pour laquelle M. Martel est arrivé à sa conclusion si absolue, 
à laquelle on ne saurait souscrire, c’est peut-être qu’il considère le 
passage de l’eau dans les roches calcaire ssimplement au point de vue 
mécanique, et qu’il envisage seulement quelques cas particuliers. Les eaux 
qui traversent les rochers proviennent des précipitations atmosphériques; 
elles subissent dans les roches calcaires mêmes, des modifications chi- 
miques et biologiques. Elles peuvent même sortir après un certain 
parcours dans la roche calcaire dépourvues de sels calcaires et absolu- 
ment sans germes. 

On ne peut donc dire a priori que les sources des terrains calcaires sont 
suspectes, pas plus qu’on ne le peut dire des autres eaux. Je tiens 
d'autant plus une telle proposition pour une erreur, que les sources 
des roches calcaires sont les seules qui puissent donner une quantité 
d’eau suflisante pour les agglomérations urbaines et ce dans des condi- 
tions de pureté et de composition chimique telles qu’on peut les 
exiger. 

Les sources des terrains siliceux sont toujours faibles et dispersées, 
et les dérivations des eaux phréatiques, toujours moins sûres que celles 
des roches, qu’elles appartiennent à des terrains calcaires ou siliciques, 
ou mixtes. 

Je crois, en tout cas, que les sources doivent être étudiées avant leur 
Caplation, au point de vue de la géologie, de la chimie et de la bactério- 
logie et, après l'établissement de la distribution rester soumises à l'examen 
au point de vue, tout au moins, de la bactériologie. La bactériologie 
peut nous donner, jour par jour, une juste et précise indication des 
variations de pureté des eaux captées. 

I faut considérer l’eau alimentaire comme toute autre substance 
destinée à l’alimentation, et elle doit être surveillée, qu’elle vienne des 
roches ou d’autres terrains, qu’elle jaillisse de rochers calcaires ou de 
rochers granitiques ou autres. 

J’ajouterai que, d’après de nombreuses expériences qui ont été faites à 
Turin et particulièrement par le professeur Abba, bactériologue de la ville, 
la coloration avec la fluorescéine, ou toute autre substance chimique, ne 
donne pas des résultats aussi précis que ceux qu'on peut obtenir avec 
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l’ensemencement des germes bactériens. Selon les expériences de 
M. Abba, le bacillus prodigiosus donnerait les meïlleurs résultats. 

En conclusion, je ne puis admettre l’idée de considérer a priori les 
eaux dérivées des terrains calcaires comme suspectes. Elles doivent être 
étudiées comme toute autre eau et avec plus d'intérêt peut-être, parce 
que ce sont celles qui, pour leur quantité, peuvent le plus sûrement et 
avec le plus de facilité être captées pour alimenter les villes d’une 
certaine importance. 


M. Purzeys (Bruxelles). — Si je me rallie volontiers aux orateurs pré- 
cédents lorsqu'ils disent qu’il faut écarter toute exagération dans la solu- 
tion de la question qui nous occupe, Je dois protester, par contre, contre 
les considérations de sentiment que certains d’entre eux ont invoquées. Ce 
n’est point par des arguments semblables que l’on résoud les problèmes 
d'hygiène publique. La question qui se pose est la suivante : les eaux du 
calcaire sont-elles bonnes ou mauvaises? Nous n'avons point pour Île 
moment à en examiner d’autre, et le fait que de nombreuses populations 
sont alimentées par des eaux de l’espèce ne doit influencer en aucune 
facon notre décision. 

Je tenais à préciser ce point avant d'aborder le fond du débat. 

Les renseignements que nous ont donnés MM. Janet et Marboutin sont 
fort intéressants; ils tendent à établir l’existence de vrais nappes aqui- 
fères continues dans les calcaires que ces messieurs ont étudiés. Mais 
peut-on conclure de là qu’il en est ainsi dans toutes les roches calca- 
reuses ? Évidemment non, et en ce qui concerne plus particulièrement 
notre pays, il serait extrêmement dangereux de généraliser la portée des 
constatations auxquelles je viens de faire allusion. La circulation des 
eaux dans nombre de nos massifs calcaires échappe à nos investigations, 
par suite de la profondeur à laquelle elle s’accomplit. Nous savons donc 
peu de choses à leur sujet et, dans ces conditions, la plus grande pru- 
dence s'impose. 

Je suis d’accord avec M. Janet pour reconnaître que le captage des 
eaux doit être fait en profondeur dans le gisement géologique et je 
reconnais volontiers qu’un captage ainsi effectué dans le terrain crétacé, 
par exemple, peut donner d’excellente eau. Mais omment prendre posses- 
sion des eaux dans nos calcaires carbonifères, dans les conditions récla- 
mées par M. Janet. 

M. Janet pense que la constance du débit ou plutôt la lenteur et le peu 
d'importance des variations de débit constituent presque toujours un 
critérium de la bonne qualité de l’eau issue des roches calcaires. Il peut 
en être souvent ainsi, mais cependant l’exception est possible. J'ai eu à 
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examiner dans la province de Liège une source que l’on se proposait 
d'utiliser pour desservir une distribution d’eau; J'ai pu constater que le 
débit a monté de près de 40 p. c. en quelques jours après une chute de 
neige, et cependant les analyses chimiques et bactériologiques nerévélaient 
rien d’anormal. En réalité, les eaux du calcaire sont soumises à un régime 
extrêmement capricieux dont on ne connaît pas les lois; jamais on ne 
peut dire avec certitude comment une source provenant de ces terrains se 
comportera ni se maintiendra. 

Les mêmes réserves s'imposent en ce qui concerne l'élévation du 
degré hydrotimétrique que M. Janet considère comme un indice favo- 
rable : ici encore il n’y a que caprice; dans la même région dont Je par- 
lais tantôt, J'ai vu le degré hydrotimétrique d’une source s'élever considé- 
rablement après une pluie; celui qui aurait eu à l’examiner à ce moment 
aurait-il été logique s’il avait dit : l’eau est plus dure que précédemment, 
donc elle est meilleure? 

Où je me sépare nettement de l’honorable membre, Cest lorsqu'il 
avance que l’on pourrait, moyennant certaines précautions, admettre 
comme eau alimentaire l’eau d’une source issue d’un bassin calcaire 
dans lequel se trouveraient des bétoires, des aiguigeois, ou plus générale- 
ment des disparitions brusques d’eaux de surface. Je n’ai aucune con- 
fiance dans ces mesures de précaution, quelles qu’elles soient; Je mets 
notamment en doute l'efficacité de la filtration que l’on obtiendrait en 
comblant ces bétoires au moyen de sable ou de toute autre matière fil- 
trante; Je crois que l’on doit rejeter sans appel les eaux d’une provenance 
aussi suspecte. 

En réalité, la question de savoir si une eau peut être utilisée avec sécu- 
rité pour l’alimentation publique ne peut être résolue que lorsqu'on a 
répondu à celle-ci : Quelle est la nature du terrain dans lequel l’eau 
s’élabore? Lorsque l’eau sort des roches calcaires, ce terrain est une 
masse rocheuse, fissurée, que l’eau elle-même ronge incessamment, 
modifie tous les jours, puisqu'elle se charge de calcaire en la traversant; 
l'appareil d'élaboration est donc perpétuellement en transformation; il 
n’a rien de fixe ni de stable; bien plus, on n’en peut le plus souvent 
déterminer les limites avec quelque précision. Et quant aux mesures 
de surveillance que l’on prendra à la surface, aux règlements que l’on 
édictera pour défendre l'établissement de puisards, de fosses à purin, en 
vue de mettre la roche fissurée à l’abri d’infiltrations nuisibles, on ne 
sait que trop quelle est leur valeur! En dehors d’une protection natu- 
relle, tout est illusoire. 

En résumé et sauf quelques cas spéciaux, il n’y a, en matière de cap- 
tages effectués dans les calcaires, qu’indétermination et insécurité. 
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Tout autre est la situation des sources issues des terrains sablon- 
neux; là la filtration est complète, la protection effective, au point que 
l’eau captée à quelques mètres sous la surface peut être déclarée pure 4 
priori et que Kexamen bactériologique devient pour ainsi dire inutile, 

C’est pourquoi les préférences doivent aller en principe aux eaux 
issues de ces terrains. 


M. Janer (Paris). — En réponse aux critiques très courtoises de 
M. Putzeys, je tiens à constater que je n’ai pas, contrairement aux affirma- 
tions de celui-ci, donné, dans l’exposé que J'ai fait hier, une seule raison 
de sentiment ; toujours, je me suis appuyé sur des faits observés. 

Si j'ai insisté sur l’existence de nappes souterraines dans la eraie, c’est 
que, tout récemment, M. Martel, dans un travail inséré au Bulletin de la 
Société géologique de France, a contesté absolument le fail. 

Les principes que j'ai posés au sujet des garanties données par de 
lentes variations de débit et par un degré hydrotimétrique élevé ne sont 
pas des règles sans exceptions, et il est tout naturel qu’ils soient mis en 
défaut dans des cas isolés. 

Il me semble toujours incontestable que l’on peut arriver à améliorer 
la qualité des sources sortant des terrains calcaires. Lorsqu'on empêche 
un ruisseau contaminé de se perdre dans un large gouffre, que les eaux 
ont mis des milliers d’années à creuser, on les empêche de gagner aussi 
rapidement la nappe souterraine. On peut d’ailleurs obtenir une amélio- 
ration certaine en conduisant les eaux contaminées, par un lit cimenté, 
jusqu’en dehors des limites du périmètre d'alimentation. 

Je reconnais d’ailleurs — ce que j'ai dit hier — que les eaux des sables 
doivent toujours être préférées à celles des calcaires lorsqu'on peut-en 
trouver un volume suffisant. 


M. le D' SrruELENS (Saint-Gilles). — L’atténuation que présente l’inté- 
ressante communication de M. Van den Broeck, de la pensée de son 
co-rapporteur, M. Martel, quant à la valeur hygiénique des eaux issues 
des terrains calcaires, modifie singulièrement la portée des conclusions 
de l'honorable rapporteur et je suis disposé à croire que ce discrédit 
qu'il avait jeté sur ces eaux, en ces termes absolus, ne rencontre nulle- 
ment l’assentiment des membres de la troisième section. 

S'il fallait un argument qui démontre d’une façon péremptoire, 
combien ces conclusions sont sujettes à caution, dans leur sens absolu, 
il suflirait se soumettre à l’appréciation de l’assemblée quelques considé- 
rations puisées dans l’examen des faits, dans l’expérimentation clinique, 
qui autorisent à affirmer comme le demandait M. Putzeys, si oui ou non 
une eau est bonne ou mauvaise. 
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La prison de Saint-Gilles, qui héberge journellement environ 600 dé- 
tenus et accuse un mouvement d’écrou annuel de 8,000 à 10,000 détenus, 
a été alimentée pendant les douze premières années de sa création par 
les eaux des puits creusés dans le voisinage de l’établissement et, chaque 
année, nous avions alors à enregistrer plusieurs cas de fièvre typhoide. 

À la suite des rapports du service médical de la prison, l’administra- 
tion supérieure a supprimé les puits d’eau alimentaire et substitué 
à celle-ci les eaux des sources du Bocq provenant d’une région essen- 
tiellement calcaire; depuis cinq ans, c’est-à-dire, depuis le raccorde- 
ment de la prison de Saint-Gilles, à la canalisation de ces eaux, nous 
n'avons plus eu à signaler un seul cas de flèvre typhoïde ayant pris 
naissance à l’intérieur de la prison. 

Cette constatation est d’autant plus remarquable que la dépression 
physique et morale dans laquelle se trouvent la plupart des détenus dans 
le commencement de leur incarcération et les troubles digestifs qu'ils 
manifestent souvent dans les premiers mois de leur détention, consti- 
tuent des causes prédisposantes aux maladies infectieuses. 

On ne saurait méconnaître la valeur de ces données physiologiques, 
recueillies dans les conditions expérimentales les plus rigoureuses, et 
se rapportant à un contingent d'environ 40,000 individus, spécialement 
prédisposés à l'infection microbienne. 

Elles témoignent d’une façon exceptionnelle en faveur de l'excellente 
qualité des eaux recueillies dans le bassin calcaire du Bocq et sont de 
nature à rassurer les populations qui ont la bonne fortune de pouvoir 
se servir de ces eaux. 


M. Moxaco (Rome). — Permettez-moi, honorables collègues, de dire 
deux mots, ainsi que l’a fait déjà le commandeur Pagliani, en faveur des 
eaux calcaires d'Italie, et plus particulièrement des eaux de Rome. 

La ville de Rome est alimentée par l’acqua Marcia, qui est considérée 
comme excellente, à tous les points de vue chimique, physique et 
bactériologique. 

Les eaux ont été captées par les anciens Romains, il y a deux mille ans, 
à l’époque républicaine. Plus récemment, voici quelque quarante ans, 
elles ont été l’objet de nouveaux travaux d’adduction par les soins d’une 
société française; elles arrivent à Rome, après un parcours de presque 
100 kilomètres, avec une température assez basse : 11° environ. 

Elles ont leur origine dans un massif compact ; il est intéressant de 
constater qu’elles se maintiennent dans d'aussi bonnes conditions, alors 
qu'il y a si longtemps qu’on les a captées : le maximum de débit se pro- 
duit en général de cinq en six mois après le maximum des pluies. 
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C’est de l’avis des hommes compétents, cette filtration lente qui assure 
la bonté des eaux calcaires. Le contenu bactérien est assez faible et con- 
stant; s’il en était autrement, si ce contenu présentait des variations sen- 
sibles, il serait tout indiqué d'établir une zône de protection. 

Comme conclusion, on peut affirmer que si des eaux, issues comme 
celles-ci du calcaire, sont encore aussi excellentes après deux mille ans, 
il ne faut pas affirmer, avec trop de légèreté, que toutes les eaux de cette 
provenance sont suspectes par le seul fait de la décomposition naturelle 
des roches calcaires. 


M. RorcauNG (Leicester). — Mr. Rœchling observed, that he had not 
intended to take part in the discussion but for the very condemnation 
views that had been expressed by same speakers concerning all waters 
taken either from the limestone or the chalk. He was of opinion that 
the word calcaire covered both the limestone and the chalk formation, and 
he would deal in this sense with the subject under discussion. 

He was extremely sorry to find that neither the very esteemed depart- 
mental head of the English Geological Survey Mr. H.-B. Woodward nor 
the librarian at the Jermyn street Institution Mr. Allen Howe were pre- 
sent that day, but as he knew both gentlemen and had had pleasure of 
making geological excursions with them, he would like to say, that whilst 
there were undoubted cases, in which the water in the limestone and 
the chalk had become polluted and might become polluted, there were 
probably just as many other cases in which a pollution had not taken 
place nor would take place! Were they to condemn with one sweep all 
the waters of the latter class and by doing so cast underserved suspi- 
eion on works, that had cost a great deal of money and were doing useful 
work? Surely! they would hesitate before committing themselves to such 
as unwise course! As pratical men they ought to do all that was necessary 
but not to travel beyond that well defined limit. To this purpose he 
would suggest that they pass some such resolution as this, that whilst 
all Himestone and chalk derived waters were open to the suspicion of 
contamination like many other sources of water, it was only in each 
partieular case that a commission of experts could to settle the question 
of the admissibility of such water for water supply purposes. 

All water supplies required very careful examination and supervision 
and this was nothing typical to limestone and chalk derived waters. 


— La séance est levée à 11 3/, heures. 
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Séance du 4 septembre (après-midi). 


La séance est ouverte à 2 1/, heures, sous la présidence de M. le lieute- 
nant général DocTEUR. 


Sur l'invitation de M. le président, M. DuxBar, président d'honneur de 
la section, prend place au bureau. 


L'assemblée continue l’examen de la troisième question. 


M. MarsouriN (France). — Il ne faut pas trop s’effrayer des ravages 
causés par les eaux dans les sous-sols calcaires. J’ai eu lPoccasion de 
calculer l’épaisseur de calcaire que des eaux émergentes empruntent au 
sous-sol dans une région où 20 à 25 mètres cubes d’eau sourdent à la 
seconde. La quantité de sel calcaire empruntée au sous-sol est considé- 
rable; elle peut être évaluée de 15 à 20 tonnes métriques à l'heure. 
Cependant, l’épaisseur des calcaires qui la fournit, ne parait pas être 
supérieure à quelques dixièmes de millimètres par siècle, en supposant 
que l’usure soit uniforme dans le bassin alimentaire de la source. 

Plusieurs orateurs ont employé le mot susrecT pour qualifier les eaux 
issues des terrains calcaires. 

Il serait à désirer que ce mot ne soit pas employé. Une source, pas 
plus qu’un individu ne saurait être suspect. Elle est bonne, médiocre ou 
mauvaise selon les cas. 

_ Les eaux que l’on se propose d'étudier ne sauraient être plus suspec- 
tées qu’un prévenu au moment de l’ouverture des débats de l'instruction. 

Nous devons d’ailleurs étudier avec la plus grande attention et dans 
tous les détails les eaux que l’on se propose de capter, quelle que soit 
leur origine. 


M. Dezecourr-Wixcoz (Bruxelles). — La discussion m'amène forcément 
à poser la question de savoir pourquoi le Congrès s’est astreint à n’étu- 
dier que les tares des eaux issues des terrains calcaires. 

Toutes les eaux alimentaires proviennent indistinctement d’une même 
et unique source : la pluie. Les eaux se contaminent différemment sui- 
vant qu’elles traversent des terrains de diverses natures géologiques, 
telles que sables, calcaires, schistes et autres roches diverses. 

En étudiant spécialement les eaux du calcaire et principalement leurs 
défectuosités, nous ferons croire aux administrations communales que 
ces eaux ont été disqualifiées par le Congrès d'hygiène de Bruxelles 
de 1903. 
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C’est pour éviter pareil malentendu que je tiens à vous dire quelques 
généralités sur l’établissement des distributions d'eaux potables, car elles 
doivent être toutes étudiées avec le même souei de Phygiène publique. 

Je soutiens grème que dans beaucoup de eas une ville peut s’alimenter 
en captant simultanément des eaux des couches sableuses, des eaux des 
terrains calcaires, et même arriver aux confins des roches primaires qui 
constituent les dernières couches artésiennes. 

Enfin, dans ces terrains anciens, il peut encore se faire que l’on 
découvre des fissures qui contiennent les réserves d’eau de presque tous 
les terrains plus modernes qui recouvrent les primaires. | 

Or, ces eaux, après s'être contaminées au contact des couches superfi- 
cielles qui se sont polluées par les déjections des populations denses, se 
purifient de plus en plus en se filtrant au travers des sables modernes, 
des caleaires et des graviers déposés dans les fissures des roches de toute 
nature qui se sont fendillèes par retraits successifs. La plupart du temps, 
ces fentes remplies de sable, de graviers et de roches concassées consti- 
tuent d'excellents filtres tout aussi recommandables que les couches 
sableuses dont M. l'ingénieur Putzeys fait si souvent l'éloge en affirmant 
à tort, d’après moi, que des eaux qui ont traversé un mètre d’épaisseur de 
sable sont purifiées de tout germe nuisible. 

H n’y a done pas de différence à établir dans ce Congrès entre les eaux 
qui traversent les fissures du calcaire et celles qui traversent les couches 
sableuses dont le parallélisme horizontal paraît à première vue se prêter 
beaucoup mieux à un filtrage plus rationnel. 


M. LE PRESIDENT. — de dois faire remarquer à l’honorable membre que le 
programme du Congrès comporte l’étude des eaux du ealeaire à l’exclu- 
sion de toutes autres; je ne puis donc l’autoriser à continuer son exposé 
et Je l’invite à rentrer dans la question. 


M. Dergcocrr-Wincoz (Bruxelles). — Je m'incline devant ce que 
vient de dire M. le président, mais je prédis à l'assemblée que, dans 
quelques instants, elle sera obligée d’étendre la discussion à toutes 
les eaux potables provenant de n'importe quelles couches. D'ailleurs, le 
mélange des eaux des caleaires avec des eaux des couches superficielles 
ont donné des résultats excellents. 

C'est aux docteurs et aux médecins qu'il appartient désormais d’indi- 
quer aux ingénieurs quelles sont les compositions d’eau que lon peut 
admettre pour lalimentation des villes et de dire jusqu’à quel point 
certaines minéralisations peuvent être nuisibles à la santé publique ou 
parfois leur être favorables, N'est-ce pas le cas de quantités d’eaux minc- 
rales, qui font la fortune des villes balnéaires ? 

Section III. 
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M. Pacriani (Turin). — J’insiste encore sur la grande valeur des expé- 
riences que l’on fait en Italie depuis plusieurs années sur les eaux de 
Rome et de Naples en particulier. On procède sans interruption à des 
recherches bactériologiques et chimiques et toujours les résultats sont 
favorables ; les eaux sont reconnues parfaites et presque sans change- 
ment aucun d’un Jour à l’autre. Ces expériences valent mieux qu’une 
opinion ; elles sufliraient pour faire écarter la proposition de M. Martel, 
à savoir que, a priori, on doit considérer les eaux qui jaillissent des 
roches calcaires comme étant toujours pour le moins suspectes. 


M. ne Konrkowski (Saint-Pétersbourg). — Nous avons en Russie, à proxi- 
mité de Saint-Pétersbourg, un type de terrain calcaire dont on a projeté 
à diverses reprises d'utiliser les ressources en eau potable pour lalimen- 
tation de la capitale : c’est le calcaire silurien, qui couvre une vaste sur- 
face, comprenant presque toute l’Estlande, située au sud du golfe de 
Finlande. Ce calcaire est compact, séparé en plusieurs couches par des 
stratifications partiellement imperméables d'argile et de schistes, en 
lits assez minces, et de sables glauconifères. Ce calcaire est fissuré 
par des fentes verticales et horizontales séparant les diverses couches, 
mais ne Contient pas de grandes excavations. Aux environs de Saint- 
Pétersbourg, 1l existe un plateau de €e calcaire de plusieurs centaines de 
kilomètres carrés, sur les flanes duquel on trouve de nombreuses sources 
d’eau pure, de température constante et d’un degré hydrotimétrique de 
1% à 18° allemands. Cette cau ne contient que peu de colonies micro- 
biennes et semble, par conséquent, propre à être utilisée pour l’alimen- 
tation d’une grande ville. 

Cependant, au point de vue hygiénique, elle présente précisément 
les caractères pour ainsi dire classiques qui ont été si bien mis en relief 
dans la discussion et qui en font une eau non complètement dépourvue 
de danger, en ce qui concerne la propagation de germes pathogènes : sur 
la plus grande partie du plateau mentionné, il n’y a qu’une faible couche 
de terrain meuble, composée en partie par de la tourbe et en partie par de 
la terre arable. Pendant la saison des pluies, l’eau s’engouffre rapidement 
dans les fissures du calcaire, sans donner lieu généralement à la forma- 
tion de cours d’eau superficiels et le débit des sources sur les flancs du 
plateau est sujet à des variations considérables ; ces variations ne suivent 
pas de trop près les variations des chutes d’eau atmosphériques, ce qui 
établit que l’eau a besoin d’un certain temps pour traverser le calcaire, 
mais pourtant le débit de ses sources dépend complètement de la 
quantité d’eau, de pluie et de neige, qui sont tombées pendant l’année. 
Pendant la discussion à laquelle la question à donné lieu au sein de la 
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société russe d'hygiène publique, on a beaucoup parlé de cette incon- 
stance de débit et on à signalé la nécessité d'organiser une protection 
effective sur toute cette partie du plateau calcaire, surtout si on tient 
compte de l’atgmentation progressive de la densité de la population dans 
le district. En même temps, la société a attiré l'attention de la munici- 
palité sur l’eau du lac de Ladoga, qui se trouvant à une cinquantaine de 
kilomètres de la capitale, représente un réservoir immense d’eau pure, 
vu la faible densité de la population environnante et les grandes dimen- 
sions du lac. Cette conclusion de la société, qui recommandait une eau 
de surface quand on pouvait prendre de l’eau de source, a été vivement 
attaquée par la presse. 

On doit cependant se féliciter de l'avoir prise, Car elle a eu pour suite 
de provoquer une enquête scientifique, concernant la composition de 
l’eau du lac de Ladoga ; de plus, elle semble répondre complètement à la 
modification qui s’est produite ces derniers temps, dans l’opinion des 
spécialistes, au sujet des eaux issues des calcaires. 

F’aborde un autre côté de la question. Il a été dit ici, par M. Janet, si je 
ne me trompe, qu'on ne devait recourir à l’utilisation des eaux issues de 
calcaires que quand il n’v à aucune possibilité de s'approvisionner en 
eau d'autre provenance, notamment en eau de terrains sableux. Je suis 
loin de nier que les terrains sableux présentent, pour l’épuration de l’eau 
qui Les traverse, de bien meilleures conditions que les calcaires fissurés, 
mais je voudrais néanmoins faire une distinction sérieuse entre les ter- 
rains sableux recouverts et les terrains non recouverts d’une couche 
imperméable d'épaisseur suffisante. Dans le premier cas, l’eau traverse 
un grand espace dans le terrain filtrant, ee qui assure une épuration 
complète. Dans le second cas, où le terrain aquifère émerge à la surface, 
il n’est pas impossible que l’eau puisse être contaminée par les habi- 
tations environnantes et alors, la protection s'impose pour les terrains 
Sableux comme pour les terrains calcaires. À l'appui de ma thèse, je ne 
citerai que les deux faits suivants : 4° à Francfort-sur-Mein, l’eau de la 
nouvelle adduetion provient d’un terrain de sable graveleux, non recou- 
vert de terrain imperméable à la surface; le bassin alimentaire est l'objet 
d’une régiementation sévère de la part de la municipalité ; il est abso- 
lument défendu de construire des habitations dans la forêt où se fait la 
prise d’eau ; 2 à Wiesbaden, l’eau qu'on prend à l’heure actuelle dans 
les alluvions au bord du vieux Rhin, à laide de puits d’une assez grande 
profondeur (pas moins de 5 à 6 mètres), présente une grande variation 
dans la quantité de microbes, dont le nombre passe de quelques dizaines 
pendant la saison sèche à plusieurs milliers pendant la pluie, ce qui 
a forcé la municipalité à installer une usine de stérilisation 4 l’ozonc 
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pour protéger la population contre une infection possible par cette 
eau. 


Mr. Rineaz (London) strongly advocated the hygienic advantages of 
softening waters derived from caleareous source. The Clarke process can 
be applied on a large scale economieally and ensures the sterility of the 
water at the reservoir. Variations on the gathering ground can then have 
no influence on the purity of the water. 


M. Hexror (Reims). — Arrivant à l'instant dans cette section, je ne 
veux pas intervenir directement dans la discussion; je désire seulement 
présenter quelques observations générales sur le régime des eaux dans 
les terrains erayeux. J'ai eu l’occasion à Reims, placé au centre de ce 
terrain qui mesure 300 à 400 mètres de profondeur, d'observer des faits 
qui peuvent éclairer la discussion. | 

La craie est compacte ou fendillée; quand elle est fendillée, les eaux 
la traversent avec une extrême rapidité, sans rien y laisser des éléments 
qu’elles peuvent contenir ; quand elle est compacte, elle est encore exces- 
sivement perméable; dans des expériences qui ont précédé les épurations 
agricoles, on à pu faire absorber une colonne d’eau de 42 mètres de hau- 
teur dans un temps relativement court; en tout cas, même dans la craie 
compacte, on ne peut pas répondre qu'il n’y ait pas à certains endroits 
des failles laissant passer l’eau très rapidement. 

Autrefois, la ville de Reims n’avait Comme eau de boisson que celle 
qui provenait de puits forés dans la craie; le goitre était alors excessive- 
ment fréquent; cette eau n’était pas aérée et ne contenait aucune trace 
d'iode. Depuis qu’elle est alimentée en eau de source, le goitre a absolu- 
ment disparu. Autrefois, les puits, profonds de 20 à 25 mètres, donnaient 
une eau peu chargée de microbes, mais à la longue et surtout depuis 
l'emploi de l’eau dans les cabinets, alors que les fosses n'étaient pas 
étanches, la nappe souterraine a été complètement contaminée. 

Si done on doit rechercher dans les terrains eraveux de l’eau pour 
l'alimentation, il faut se souvenir de l'extrême perméabilité de Ta craie et 
des dangers qui peuvent résulter de ces failles si fréquentes dans ce ter- 
rain ; il faut se souvenir aussi que si cette eau peut ne pas contenir des 
microbes pathogènes, elle ne possède pas complètement les caractères 
d’une eau potable. 

Cependant, il suffit de peu de choses pour qu'une mince couche de 
craie puisse devenir un filtre susceptible d'arrêter toutes les matières en 
suspension et même tous les microbes. Reims poursuit à ce point de 
vue une vaste expérience; les irrigations agricoles qui se font sur plus 
de 600 hectares sont très démonstratives. Deux mètres d'épaisseur de 
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craie recouverte de terres sablonneuses suffisent pour épurer complète- 
ment les eaux, parce que toutes les fissures étant comblées par le sable, 
le filtre devient parfait, puisqu'il laisse alternativement passer l’eau et 
l’air. L'eau aïesi épurée est souvent analysée au point de vue chimique 
et au point de vue bactériologique et pourrait être potable; souvent des 
ouvriers la boivent sans aucun danger; il n’Y à jamais eu de fièvre 
typhoide dans les villages qui avoisinent les champs d'irrigation. Je con- 
clus de là que si l’on doit rechercher de l’eau dans un terrain eraveux, 
il serait prudent, par une couche de sable suffisante, de s'opposer à une 


, 


infiltration dangereuse des éléments pathogènes. 


M. Van Meurs (Mons). — J’estime que l’on ne peut dire & priori que 
toutes les eaux des calcaires sont suspectes et que les eaux de sables 
donnent toute confiance; dans tous les cas, des exemples pris en Belgique 
prouvent le contraire; en ce qui concerne la craie, deux villes belges, 
Liège et Mons, s’alimentant dans ce terrain, disposent de l’eau la plus pure 
au point de vue bactériologique; au contraire, une ville belge prenant 
l’eau provenant de sables ne possède qu’une eau médiocre, suspecte 
même, dont les habitants hésitent à faire usage. 

En ce qui concerne la craie fissurée, le pouvoir épurant de ce terrain 
s'explique par ce fait que les fissures sont toujours comblées soit par des 
fragments de ere, soit par du sable ou du limon venant de couches 
supérieures. \ 

Je propose done au Congrès de ne pas se prononcer sur cette question ; 
s’il faut absolument émettre un avis, on devrait se borner à dire que tout 
projet de distribution d’eau, qu'il prenne l’eau aux sables ou dans les 
calcaires, doit être l’objet d’un examen spécial au point de vue des conta- 
minations possibles. 

I y a d'autant plus lieu de ne pas conclure dans un sens trop catégo- 
rique que l'avis du Congrès servira de base aux administrations 
publiques, municipales ou générales, pour faire choix entre les divers 
projets qui leur sont soumis et que, dans un grand nombre de cas, en 
selgique tout au moins, ce sont les eaux des calcaires qui offrent le plus 
de ressources pour alimenter les communes. 


M. Duxpar (Hambourg). — Je constate avec plaisir qu’il est admis que 
l’eau provenant des sables ne donne pas toujours et forcément de bons 
résultats. La vérité est que, quelle que soit la provenance de l'eau, des 
études sérieuses et minutieuses s'imposent toujours pour s'assurer S'il 
n'existe point de causes de contamination. Une surveillance est souvent 
nécessaire après l'établissement de la distribution; il semble qu’elle 
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existe à Rome, à Naples, à Liége, à Mons, où l’eau du calcaire a donné 
des résultats satisfaisants. 

Lorsqu'il s’agit d'eaux issues de terrains sableux, je pense, contraire- 
ment à ce qu'a dit M. de Kontkowskv, que l'existence, au-dessus du sable, 
d’un manteau protecteur imperméable n'est pas nécessaire. Je pourrais 
citer, à l’appui de ma manière de voir, Pexemple de Cuxhaven. 

ne faut pas oublier que si les eaux provenant des calcaires sont de 
qualité mauvaise ou douteuse, il est possible de les améliorer : le traite- 
ment par l'ozone, la filtration, le procédé de Clarke et d’autres encore 
sont autant de moyens dont nous disposons. 

Je ferai incidemment une critique au procédé de Clarke : lorsqu'il est 
employé, les bactéries sont entrainées au fond du bassin où se fait le 
traitement, mais elles ne sont pas détruites; que des algues viennent à 
se former sur le dépôt, puis à s’en détacher et à flotter dans la masse 
hiquide, et voilà celle-ci contaminée à nouveau par les germes qui seront 
ainsi entraînés. On n'obtient done pas, par cette méthode, une véritable 
stérilisation de l'eau traitée. 


M. DE Koxrkowsky (Saint-Pétersbourg). — Je pense que je me suis fait 
mal comprendre : je ne crois à la nécessité d’une couche protectrice 
au-dessus d'un terrain sableux que lorsque celui-ci est formé de gros 
grains ou de gravier; s’il n’est point protégé, il est alors, en tant que 
couche filtrante, tout aussi suspect que le calcaire. 


M. Van MEENEN (Saint-Gilles). — Le temps me parait venu de songer 
aux conclusions. d'estime, et Je crois que tout le monde sera d'accord 
avee moi, qu'elles ne doivent pas être {rop catégoriques et que nous 
devons renoncer à tracer une règle absolue. 

Il me paraît que le texte que voiei pourrait rallier tous les suffrages : 

« L'étude des distributions d’eau provenant des terrains calcaires 
doit être faite avec le plus grand soin, en tenant compte des circon- 
stances de faits multiples qui caractérisent les terrains calcaires, et spé- 
cialement en recherchant si les eaux à capter proviennent de véritables 
sources et si la filtration de eées eaux est suftisamment assurée par la 
nature et la disposition des terrains qu’elles traversent. » 


M. RipeaL (Londres). — Je demande à dire deux mots en réponse à 
M. Dunbar. 

Je ne crois pas que le procédé Clarke donne lieu à l’inconvénient 
signalé par l’honorable membre; en fait, l’eau séjourne très peu de 
temps dans le bassin et n’a pas le loisir de s’y contaminer. Au reste, en 
temps d’épidémies, on pourrait, pour plus de sécurité, combiner le trai- 
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tement avec la stérilisation de l’eau, par exemple au moyen du peroxyde 
de soude. 


M. Duxsar Mambourg). - Je ne suis pas convaincu. Des expériences 
ont-elles été faites en vue de s'assurer de la valeur de ce procédé ? 


DES MEMBRES. — Tout cela n’est pas en discussion. 
M. LE PRÉSIDENT. — Revenons-en à la question. 


M. NourTiER (Roubaix-Toureoing) présente le rapport de M. Schardt, 
professeur de géologie à l’université de Neufchâtel. 


M. LE PRÉSIDENT. — 1] entrera sans doute dans les vues de l'assemblée 
d'entendre les eonelusions de ce travail? 


— Adhésion. 


— Lecture est donnée des conclusions du rapport de M. Schardt. 


M. Lauxay (Paris). — Au moment où, après un long débat, la question 
_ a été examinée sous toutes ses faces, permettez-moi, Messieurs, avant de 
formuler vos conclusions, d'appeler votre attention sur les conséquences 
qu'elles peuvent avoir au point de vue des décisions qu’auront à prendre 
les administrations et les municipalités en ce qui concerne leur alimen- 
tation en eau potable. 

Fout d’abord, je vous demande d’en écarter, contrairement aux propo- 
sitions de MM. Janet et Putzeys, toute comparaison entre les eaux issues 
des massifs sableux et les eaux issues des roches calcaires et de rester 
sur Île terrain nettement défini par le comité d’organisation et ainsi for- 
mulé : « Établir, au point de vue des exigences de l’hygiène, les condi- 
tions que doivent remplir les eaux issues des terrains calcaires. » 

En second lieu, je me permets de pousser un eri d'alarme au nom de 
ces municipalités, qui feront état demain de vos conclusions, et je vous 
supplie de ne rien laisser dans vos vœux des idées de suspicion, de danger, 
qui sont la dominante du rapport de M. Martel. Un fait se dégage 
nettement des observations échangées, c’est qu’un seul des rapporteurs 
ayant voulu frapper d’ostracisme les eaux des terrains calcaires, tous les 
orateurs qui ont pris part aux débats ont été unanimes à reconnaître que 
cette précieuse ressource peut être utilisée par les villes, à la condition de 
prendre certaines précautions qui ont été suffisamment développées 
devant vous. 

Un Congrès n’est pas une académie scientifique, se bornant à émettre 
des principes théoriques et parfois absolus, mais bien une réunion de 
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savants, de géologues, d’hygiénistes et d'ingénieurs qui doivent indiquer 
la solution des questions au point de vue de leur application pratique. 

C’est dans cet ordre d'idées que je vous convie à ne mettre dans vos 
conclusions que des conseils pratiques etnon des affirmations scientifiques 
que l’expérience n’a pas vérifiées, qui ne peuvent être que décevantes et 
décourageantes pour les municipalités et entraver leur bonne volonté. 

Ne dites pas qu'il est dangereux d'alimenter une ville avec des eaux 
issues des terrains Calcaires; Ce qui est plus dangereux en matière 
d'hygiène, c'est de ne rien faire. 

Ne voyons-nous pas, d’ailleurs, M. Van den Broeck, qui est venu nous 
dire que M. Martel, désavouant ce qu’il y avait de trop absolu dans son 
rapport, était disposé à parcourir la moitié de son chemin de Damas. 
Ce que je vous demande, Messieurs, c’est d'aller plus loin et de faire la 
seconde moitié du parcours, en vous laissant guider par la lumière qui se 
dégage de nos débats. 

Permettez-moi d'emprunter mon dernier argument à une comparaison 
qui me paraît topique. 

Que diriez-vous d'une assemblée qui, à la suite de laccident retentis- 
sant qui s’est produit récemment dans le métropolitain de Paris, con- 
damnerait ce mode de transport au lieu de rechercher et d'appliquer les 
mesures de sécurité susceptibles d'éviter le retour de semblables aecr- 
dents? De même qu’on ne saurait priver une grande ville de cet outil 
merveilleux pour les transports en commun, je demande que rien dans 
vos conclusions ne puisse inciter les municipalités à se priver de cet 
outil merveilleux pour lPhygiène publique, qu'a constitué jusqu'ici et 
que peut procurer encore l’utilisation de l’eau issue des terrains calcaires 
pour lalimentation des villes. 

Dites que les alimentations d’eaux issues des terrains caleaires doivent 
être l’objet d’une attention particulière et de précautions spéciales, 
indiquez-les, mais n'allez pas plus loin. 

Afin d'arriver à une rédaction qui mette tout le monde daccord, je 
demande donc à M. le président de suspendre la séance, pour que les 
auteurs des diverses propositions concertent des conclusions, difficiles à 
improviser en séance générale, et qui seront, aussitôt après, soumises au 
vote de la section. 


M. Derecourt-Wixcez (Bruxelles). — Je prends la parole uniquement 
pour constater que j'avais été bon prophète et que, ainsi que je Pavais 
annoncé, la discussion s’est forcément généralisée. Fexprime l'espoir que 
les eaux du calcaire ne sortiront pas disqualitiées de ce débat et qu'elles 
ne seront pas les victimes de ce qui a été, à mon sens, une erreur tech- 
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nique des organisateurs du Congrès. Ceux-ci ont cru, à tort, devoir 
attirer spécialement Pattention sur les défauts des eaux du calcaire, sans 
laisser Îa latitude de prouver, par voie de comparaison, qu'elles sont 
souvent de qualité irréprochable et meilleures que d’autres, ainsi que le 
prouve Pexemple de quantités de grandes villes qui, grâce à elles, sont 
alimentées dans d'excellentes conditions. 


M. Becuwanx (Paris). — J'avais intention de faire aujourd’hui, pour la 
troisième question soumise à nos délibérations, ce que j'ai fait précédem- 
ment pour la première et pour la deuxième, c’est-à-dire résumer les 
débats en vue de préparer la conclusion. Mais, au point où nous en 
sommes, je crois que 6e n’est pas nécessaire ; chacun à sans doute son 
siège fait et l’on peut dès à présent passer à l'examen des divers textes 
déposés sur Le bureau. 

Je me proposais d’ailleurs de présenter des considérations analogues à 
celles que vient d’exposer M. Launay, avec plus de liberté d'esprit peut- 
être, parce qu’il n’a pas comme moi la charge d’un grand service de dis- 
4ribution d’eau. 


M. Van ver Vin (Bruxelles). — J'ai tâché, de mon côte, de résumer en 
une formule acceptable les conclusions qui paraissent se dégager des 
débats. | 

Je me permets de remettre au bureau de la section cette formule qui 
Re paraît être le reflet de l'opinion générale. En voici le texte : 

« Lorsqu'on se propose de consacrer à l'alimentation des eaux issues 
de terrains calcaires, en présence des discontinuités fréquentes existant 
dans les roches de ces terrains, une enquête minutieuse et préalable 
s'impose en vue de reconnaître si ces eaux m’arrivent pas aux points de 
captage sans avoir subi l’élaboration naturelle nécessaire pour les débar- 
rasser des contaminations auxquelles elles pourraient être exposées — 
ou rester exposées après des mesures appropriées — dans le périmètre 
de la zone d’alimentation. La distribution d’eau étant établie, des mesures 
de surveillance doivent être instituées et poursuivies tant en ce qui con- 
“erne les eaux captées que le fond d'alimentation. » 


M. LE PRÉSIDENT. — Vous connaissez, Messieurs, les conclusions propo- 
sées par M. Janet ; elles sont imprimées à la fin de son rapport et il vous 
en a été donné lecture. Vous avez entendu, d'autre part, les propositions 
que nous ont faites M. Van Meenen et M. Van der Vin. Enfin, M. Van 
Meurs a fait parvenir au bureau le projet de conclusion dont je vais vous 
donner lecture : 


_« Tout projet de distribution d’eau, qu’il prenne l’eau aux sables ou 


« 
ST 


4 XIHI® CONGRÉS INTERNATIONAL D'HYGIÈNE ET DE DÉMOGRAPHIE. 


dans les calcaires, doit être l’objet d’un examen spécial au point de vue 
des contaminations possibles, » 


Aucune de ces formules ne me semble rendre d'une façon parfaite la 
conclusion à tirer des débats. 

Ne vous paraît-il pas que le mieux serait de suivre l’idée suggérée par 
l’honorable M. Launay cet d'inviter les auteurs de ces propositions, 
ainsi que tous éeux qui ont pris part à l’intéressant débat qui va se clore, 
à conférer entre eux, pour rédiger de commun aecord, autant que 
possible, un projet de conclusion ? 

Nous pourrions, pendant que ces messieurs délibéreraient, entendre 
lune ou l’autre des ecommunications annoncées. (Adhésion générale. 
Il en sera done ainsi. 

La parole est à M. Tobiansky. 


Communication sur l’utilisation des résidus solides des eaux d'egout. 


Par M. TOBIANSKY (Bruxelles). 


M. Togsransky (Bruxelles), — La question de traitement des eaux 
d’égout, avec les systèmes mixtes ou simples, et qui, d’après le rapport 
de MM. Bechmann et Putzeys, à abouti à une entente presque complète 
entre les partisans de différeuts systèmes, touche de si près le traitement 
des immondices, qu’il me paraît utile de vous faire aujourd’hui là courte 
communication que j'ai annoncée; elle forme, pour ainsi dire, le trait 
d'union entre le traitement des eaux d’égout et la destruction des 
immondices. 

Je fais abstraction pour le moment de l’épuration chimique, et ne veux 
vous entretenir que des RÉSIDUS, des matières qui se déposent au fond des 
bassins à cause de leur densité. Si, après décantation des eaux, nous pou- 
vons nous rendre maître de ces matières saturées d'éléments organiques 
en décomposition, nous aurons fait un pas gigantesque vers la puritica- 
tion idéale des eaux d’égout. Encore faut-il que le moyen que je vous 
propose soit simple et peu coûteux. Or, ce moyen que j'ai l'honneur de 
vous exposer ne remplit pas seulement ces conditions : 11 va bien au 
delà. Au lieu d'entraîner à des dépenses, il procurera des bénéfices. 

Pour vous le prouver, Messieurs, examinons d’abord rapidement la 
composition de ces matières. La plus grande partie en est formée d'elé- 
ments à base de cellulose. Vous y trouverez de la paille, du bois, des 
chiffons et notamment du crottin de cheval, matières riches en cellulose 
et J'ajoute entre parenthèses que la quantité de erottin de cheval allant 
de la voie publique à Pégout s'élève à 200 grammes environ par cheval 
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et par Jour. Tenons compte des autres déchets, et nous nous trouvons en 
présence de matières qui, desséchées à 100, se composent, d’après des 
analvses chimiques répétées avec suite, d'environ 56 p. €. de matières à 
base de cellütose, 35 p. c. de silice et 9 à 10 p. c. d’autres matières, 
négligeables pour mon exposé. 

Ce résidu varie forcément, mais en moyenne il forme une espèce de 
tourbe, assez compacte, qui, incinérée, développe environ 3,000 à 
3,000 calories se rapprochant ainsi de la tourbe naturelle qui peut donner 
4,000 calories. 

Nous nous trouvons done, Messieurs, en présence d’un élément nui- 
sible pour lépuration des eaux d’égout; mais représentant une valeur 
réelle sous forme de combustible. Il sufbit de traiter cette matière d’une 
certaine façon, par l’incinération, par exemple, pour en retirer, sous 
forme de gaz industriel, environ un centime par kilogramme, sans tenir 
compte des cendres qui représentent une certaine valeur. Pour ne pas 
dépasser la limite du temps qui m'est accordé, je me réserve de vous 
exposer les détails de ce procédé lors de ma conférence sur Putilisation 
des fumées, que j'aurai l'honneur de donner ici demain après-midi. 


M. LE PRÉSIDENT. — La parole est à M. Anciaux pour une communica- 
tion sur l’enseignement professionnel de la plomberie. 


Communication sur l'enseignement de la plomberie sanitaire en Belgique 
3 et sur l’organisation de l’école de plomberie de Bruxelles. 


Par M. ANCIAUX (Bruxelles). 


F n'existait en Belgique, avant 1898, aucun enseignement spécial pour 
les plombiers. | 

Lors de la dernière exposition internationale de Bruxelles, en 1897, 
fut formulé le desideratum suivant : « Les installations sanitaires des 
habitations privées et collectives sont le plus souvent défectueuses : Les 
ouvriers plombiers, dépourvus des connaissances scientifiques les plus 
élémentaires, n’ont d'autre guide que la routine et ils ne possèdent 
même pas l’habileté manuelle: sous tous les rapports ils sont inférieurs 
aux plombiers anglais que des cours spéciaux théoriques et pratiques 
préparent à l’exereice d’une profession désormais élevée à la dignité d’un 
art. [l est à désirer que l'exemple de l’Angleterre soit suivi et que l’en- 
seignement professionnel de la plomberie sanitaire occupe dans le pro- 
gramme des études professionnelles la place mmnportante qu’il mérite. » 

L'école de plomberie de Bruxelles fut, dès 1898, créée pour répondre 
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à ce desideratum ; elle vise à former des plombiers capables de projeter 
et de réaliser les installations sanitaires privées les plus conformes à 
l'intérêt de la salubrité publique. 

L’école est administrée par un comité formé d’un délégué de l'Etat, 
d’un délégué de la province, de deux délégués de la ville et de quatre 
délégués de la corporation des plombiers. Ce comité est présidé par 
l’échevin des travaux publics; son vice-président est choisi parmi les 
délégués plombiers. 

L'enseignement est à la fois théorique et pratique; tous les cours sont 
obligatoires. Ne sont admis comme élèves, après épreuves éliminatoires 
manuelle et écrite, que des jeunes gens exerçant la profession, car il s’agit 
plutôt de cours de perfectionnement que d'apprentissage proprement 
dit. L'âge des élèves varie de 17 ans (minimum) à 44 ans. Le directeur 
donne les cours de technologie sanitaire et de dessin; un professeur est 
chargé du cours de travail manuel. Ces cours se donnent le soir et le 
dimanche matin, d'octobre à mai, à raison de trente leçons de chaque 
espèce par année scolaire. 

Les cours sont gratuits ; un droit d’inseription de dix francs est seul 
établi, en vue d'assurer une fréquentation régulière. Les études sont de 
trois années; il y à, en outre, des cours de perfectionnement d’une durée 
de un an. Le diplôme de plombier sanitaire est décerné à la fin de la 
troisième année d'études aux élèves ayant subi avec succès les épreuves 
manuelles et théoriques requises; celles-ci comportent notamment des 
travaux de courbure, soudure et martelage, ainsi que la confection d’un 
projet complet de canalisation d’égout pour habitation ou partie d’édifice, 
projet discuté en séance d'examen oral. 

Outre l’école de plomberie de Bruxelles, des écoles similaires fonc- 
tionnent avec succès depuis l’an dernier à Liége et à Anvers; il y a aussi 
quelques élèves plombiers aux cours professionnels d’Ostende et de 
Namur. Une nouvelle école de plomberie s'ouvrira à Gand dès octobre 
prochain. 

Afin que l'œuvre porte tous ses fruits, il serait des plus utiles qu’une 
entente intervint entre les diverses écoles de plomberie pour eréer la 
règle absolue de ne décerner le diplôme de plombier-sanitaire qu'aux 
récipiendaires ayant subi un minimum bien déterminé d'épreuves 
manuelles et théoriques prouvant leur aptitude complète à projeter et à 
réaliser pratiquement les installations sanitaires privées selon les prin- 
cipes établis par les autorités hygiéniques compétentes. Ce qui permet- 
trait à celles-ci d’entériner ces diplômes et de leur donner ainsi une 
sanction, un appui moral propre à hâter encore le mouvement toujours 
croissant en faveur des progrès de l'hygiène appliquée à l'habitation. 
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M. ne Mowrricuer (Marseille). — J'ai l'honneur de prendre la parole 


pour faire part à l'assemblée de ce qu'un Congrès d'hygiène et de salu- 
brité se tiendra à Marseille en 1905. J’engage vivement tous mes collègues 
de la section à y assister. Ils sont assurés de recevoir le plus cordial 
accueil. 


M. Le PRésiIDENT. — M. Bechmann me remet le projet de conclusion 
dont je vais donner lecture, et qui vient d’être rédigé dans les conditions 
qui ont été arrêtées tantôL. 


« Les alimentations au moyen d'eaux issues des terrains calcaires 
doivent être l’objet d’une attention particulière en raison des imperfet- 
tions possibles du filtrage dans les terrains fissurés. | 

« Une enquête minutieuse, au double point de vue hydro-géologique 
et chimico-biologique, s’impose donc avant tout captage. 

« La distribution d’eau étant établie, des mesures de surveillance doi- 
vent être instituées et poursuivies, tant en ce qui concerne les eaux 
captées que leur bassin d'alimentation. » 


Je vais soumettre ce texte au vote de l’assemblée. 


M. Navarre (Paris). — Je touve le projet de conclusion trop optimiste, 
il fait la part trop belle aux eaux du calcaire; en faisant allusion aux 
« imperfections » possibles du filtrage que subissent ces eaux, on semble 
indiquer que ces imperfections constituent une exception, alors que c'est 
plutôt l'inverse qui est vrai. Ce qui se passe pour la distribution d'eau 
de Paris le prouve à l’évidence. 

Tel qu’il est rédigé, le texte qui nous est soumis est de nature à induire 
les populations en erreur. Je propose en conséquence de substituer le 
mot probables ou fréquentes au mot possibles, dans la première phrase du 
projet de conclusion. 


M. DezLeur (Boitsfort). A mon tour, je dois proposer une moditi- 
cation ou plutôt un complément au texte que nous a lu M. le président. 
À l'encontre de M. Navarre, je trouve ce texte trop pessimiste et Je crains 
qu'il ne mette, à tort, à mon sens, le public en défiance contre les distri- 
butions alimentées au moyen d'eaux provenant des calcaires. Nom- 
breuses sont celles de ces distributions qui donnent et ont toujours 
donné d’excelients résultats. Je voudrais voir acter ce fait dans les con- 
elusions et je propose, en conséquence, d’y ajouter le paragraphe sui- 
vant : 

« Les eaux des terrains calcaires ont donné souvent des solutions 
heureuses et satisfaisantes pour l’alimentation des agglomérations. » 
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M. Vax MEExEx (Saint-Gilles). — Je prie honorable membre de ne pas 
insister sur cet amendement, qui mettra dans une situation bien difficile 
Lous Ceux qui, cOMmMeE moi, Ont participé à la rédaction du projet de con- 
clusion qui nous est présentement soumis, et qui, en même temps, sont 
persuadés de lexactitude du fait avancé par M. Delleur : co-auteur des 
conclusions transactionnelles qui viennent d’être rédigées en comité, je 
ne puis modifier le texte de ces conclusions; je ne puis, d’autre part, voter 
contre l'amendement de M. Delleur, puisqu'il affirme une chose exacte. 
Jinvite done l'honorable membre à retirer sa proposition qui me semble 
d’ailleurs sans portée pratique. 


M. LE PRÉSIDENT. — Je propose à l'assemblée de passer au vote. 
Je mets aux voix l'amendement de M. Navarre. 


— Cet amendement est rejeté par assis et levé. 


M. LE PRÉSIDENT. — Vient ensuite l’amendement de M. Delleur, dont 
vous avez entendu la lecture. 


— Cet amendement est rejeté par assis et levé. 


M. LE PRÉSIDENT. — Je soumets maintenant au vote le texte, proposé 
tantôt par M. Bechmann, au nom du comité qui a bien voulu se charger 
de la rédaction d’un projet de conclusion. 

Nous procéderons par division, le vote portant successivement sur 
chacun des trois paragraphes. 


— Chacun des trois paragraphes est adopté par assis et levé. 
L'ensemble du projet de conclusion est conçu comme suit : 


« Les alimentations au moyen d'eaux issues des terrains calcaires 
doivent être l’objet d’une attention particulière en raison des imperfec- 
tions possibles du filtrage dans les terrains fissurés. 

« Une enquête minutieuse, au double point de vue hydro-géologique 
et chimico-biologique, s'impose done avant tout captage. 

« La distribution d’eau étant établie, des mesures de surveillance 
doivent être instituées et poursuivies, tant en ce qui concerne les eaux 
captées que leur bassin d'alimentation. » 


— Adopté à l'unanimité. 


— La séance est levée à 4 1/, heures. 


—1 
de 


SECTION HT, — SÉANCE DU 5 SEPTEMBRE (MATIN). 


Séance du 5 septembre (matin). 


La séance st ouverte à 9 !/, heures sous la présidence de M. le lieute- 
œ 4 
nant général DOCTEUR. 


M. En. VERMENREN, ingénieur en chef de la ville de Hambourg, prend 
place au bureau, sur l’invitation de M. le président. 


M. LE PRÉSIDENT fait connaître qu'il a reçu le rapport de M. Spataro 
sur Ja deuxième question. Ce document, parvenu après la elôture des 
débats, sera annexé aux procès-verbaux de la section {1}. 


L'ordre du jour appelle la discussion de la quatrième question : Les 
crdures ménagères, leur collecte, leur transport et leur traitement final : 
reoles hygiéniques à suivre dans les maisons et dans les villes. 


Mr. Rorcurine (Leicester) observed that to his regret the report which 

he had had the honour of presenting to the Congress in conjunction 
with his esteemed collaborators, Messrs. Schmid, Bohm, Polak, Pagliani 
and Tedeschi, was not in the hands of members, and this necessitated 
his dealing here more fully with the same than he would otherwise have 
done. 
7, Ac Fney would probably remember, the International Committee of 
street hygiene, of fvhich he had the honour of being chairman, had been 
appointed by the third seesion of the Paris Congress, but could not receive 
the official sanction of the Congress authorities, as, as a matter of form, 
the appointment of the Committee was beyond the power of the third sec- 
tion. This necessitated an application to the Belgian government for 
official sanction, which professor F. Putzeys had kindiy made, and the 
ofhelal sanction was received on the 95% June 1901. 

Beïore dealing, however, with the work of the Committee, he felt it 
his sad duty to inform the section of the death of the honorary president 
of the Committee, the late Mr. F. Andreas Mever, the celebrated chief 
engineer Of Hamburg, who had been taken from them after a short illness 
in the prime of life in March 1901. His death was a loss to sanitary 
engineering that was not easily made good, but he was glad to say they 
had amongst them Mr. Meyer’s worthy suecessor, Oberingenieur Vermeh- 
ren, Who, like his predecessor, was keenly interested in sanitary matters 
and in sanitation in general. 

Alter mentioning that some new members had been elected to serve 


(4) Ce rapport à été distribué aux membres du Congrès. 
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on the Committee, and after dealing in full with the constitution of the- 
same, Mr. Roechling referred to the preliminary conference in Brussels 
in September, 1902, at which the Committee discussed the resolutions he 
had the honour of submitting to the section. For the success of this 
meeting they were greatly indebted to professor F. Putzeys, who had 
kindiy undertaken all the necessary arrangements. 

The resolutions of the Committee had already been translated into six 
European languages, and he hoped that before long they would be 
published in the rest of Europe, so that every nation might study them 
and benefit by them. These resolutions ought to be considered as the 
practicable ideal of a systematie and well-regulated system of cleansing- 
towns, À. e., as an ideal that was within the reach of mosttowns. Every 
local authority should endeavour, as far as was within its power, to 
adopt them, but the degree to which this was possible could only be 
determined by a very careful investigation of all conditions and circum- 
stances. Where, however, these principles were deviated from, this 
ought only to be done in such cases where the strongest possible reasons 
for doing so existed. 

Underlying these Resolutions were the following four fundamental 
sanitary rules, to which he would shortly call their attention, although 
in an assembly of this kind it was to be assumed that everyone was well 
acquainted with them. 

The first principle was that prevention was better than cure. Couid 
they indeed cure disease? That was a question ever present with every 
true sanitarian, and as he thought that in most cases à negative answer 
would have to be returned, nobody would deny that it was their para- 
mount duty, if indeed they wished to deserve the name of sanitarians, to 
prevent an outbreak of epidemie disease rather than allow it to take hold 
of towns or villages and afterwards try to cure the fever-raked constitu- 
tons and fil in this attempt. This must be the first aim of every sani- 
tarian and the second must be to protect, nurse and strengthen the 
protective forces of their constitutions, so that when assailed by count- 
less numbers of hostile micro-organisms they could issue victorious from 
the life and death struggle that would then commence. | 

The next principle to which he would like to direct their attention 
was that the most efficient sanitary work was the cheapest in the long 
run. Sanitary work in order to be of real value in the prevention of 
disease must be fully efficient, and in that case it was bound to prove 
cheapest in the long run, for all those who had studied the cost of out- 
breaks of epidemic disease would know that they frequently cost far more 
than the works to prevent them would have cost. [Instances might be 
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quoted where, apart from the sad loss of human life that could never be 
made good, the expense connected with such outbreaks had swallowed 
many millions and seriously sapped the prosperity of towns for years to 
come. Ineflicient sanitary work, therefore, was worse than none at all, 
as it gave a false sense of security and only opened the door all the wider 
for the enemy to come in stealthily and unobserved, 

The third great principle to be observed was that local authorities 
ought to Carry out their sanitary arrangements with their own staff under 
specially skilled superintendence. This rule was now so well under- 
stood that he need not deal with it here for any length of time. He 
would, however, observe that whilst contractors were bound to see that 
they made a profit out of an undertaking of this kind, local authorities 
could made it their first aim to carry out their work efliciently, hence 
from the standpoint of efficient sanitary administration it was important 
that local authorities and not contractors should do this kind of work. 

The last principle to which he would draw their attention at this point 
was that all sanitary arrangements ought to be so designed that they 
would work regularly throughout all seasons of the year and under all 
conditions. He regretted to say that he had seen many sanitary arran- 
gements which would only work under very favourable conditions, but 
he looked upon such arrangements as very misleading if not worse than 
none at all, as it was an essential condition to perfect sanitation that all 
their sanitary arrangements should work regularly throughout all 
seasons of the year änd under all conditions. The value of good sanitary 
arrangements was shewn during times of great stress, and such arrange- 
ments that then stood the test might be considered of real value, whereas 
such arrangements that then collapsed were worse than useless, for they 
left the town at a very critical period in the lurch. 

It would lead too far to read out the whole of the conclusions recom- 
mended by the Committee, but Mr. Rœchling eventually read out those 
resolutions which deal with house refuse and its disposal. 

Concluding his observations, Mr. Rœchling remarked that it was 
almost too much to hope that everyone present would agree with the 
resolutions recommended by the Committee, but to those who were of 
this opinion he would point out, that it was their bounden duty on 
occasions like the present to direct authorities and individuals in the 
way they should go with a view to reaching a desirable sanitary goal. 
It was not always easy to embark on that way, but at any rate everyone 
ought to be placed in a position to see the goal elearly before him and it 
was with this end in view that the Committee had prepared the Resolu- 
tions. In his opinion the highest aim of an international Congress of 
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hygiene was to bring about a condition of things that would lead to the 
universal recognition of the old saying. 


Salus publica lex suprema, 


M. Boux (Berlin). — Meine Herren. Auf Wunsch des Vorsitzenden des 
internationalen Comités fur Strassenhygiene, meines geehrten Herrn 
Vorredners, habe ich die vom Comité aufgestellten Leitsätze und Regeln 
mit Bemerkungen versehen und einen besonderen Bericht über das 
berliner Strassenreinigungswesen beigelüugt; fur beide Arbeiten, welche 
Jhnen heute Morgen gedruckt zugegangen sind, ist massgebend gewesen 
die Frage, ob und inwieweit die berliner Stadtverwaltung nach den er- 
wähnten Regeln bisher verfahren ist und verfährt. Wenn ich mir nun 
gestatte, Ihnen muündlich Vortrag zu halten, so kann ich bei der Kürze 
der Zeit, die hierfur zur Verfüugung steht, natüurlich nur die wesentlichsten 
Punkte berühren und nehme nn Uebrigen auf den Inhalt meines Ihnen 
vorliegenden Berichtes Bezug. 

Hinsichtlich des Strassenpflasters fordern die Leitsätze vor Allem, dass 
es undurchdringlich sei, um die Verschmutzung des Untergrundes zu 
verhindern. In Berlin werden seit dem Jahre 1876, in welchem die 
Stadtgemeinde das Eigentum und die Unterhaltungspflicht der Strassen 
vom Staate üubernahm, sämtliche Fahrdamm-Pflasterungen wasserdicht 
gegen den Untergrund abgeschlossen. An Strassenpflaster sind in 
Berlin vorhanden im Ganzen über 6 Millionen qm; davon sind über 
5 Millionen undurchlässig (2 Millionen Asphalt, 3 Millionen Stein); bei 
weniger als À Million qm gestaitet das Pflaster ein Eindringen des 
Wassers in den Untergrund; es sind dies im wesentlichen nicht an- 
gebaute Strassen ohne Verkebr. Ich habe hier nur runde Zahlen genannt, 
das Nähere ist aus dem Berichte ersichtlich. 

Das Pflanzen von Bäumen auf Strassen und Plätzen wird vom Comité 
als sehr wünschenswert bezeichnet, doch soil dadurch die Zufuhr von 
Luft und Licht nicht beeinträchtigt werden; auch für die Aufstellung 
von Bänken soll Sorge getragen werden. 

In Berlin werden, soweit die Verkehrsverhältnisse und so weiter es als 
tunlich erscheinen lassen, die breiteren Strassen, insbesondere solche 
mit Mittelpromenaden, mit Bäumen bepflanzt. Ueber die Arten der zur 
Verwendung gelangenden Bäume, die Abstände dieser unter einander 
und die zu einer zweckmässigen Bewässerung getroffenen Einrichtungen 
will ich hier weitere Ausführungen nicht machen, sondern nur be- 
merken, dass Berlin zur Zeit etwa 50,000 Strassenbäume und 2,000 Bänke 
besitzt. Nebenbei môchte ich nicht unerwähnt lassen, dass frühere. 
Erfahrungen gelehrt haben, dass die Wurzeln der Bäume geneigt sind, 
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in die Entwässerungsleitungen, sofern diese aus Steinzeugrühren be- 
stchen und mit Ton gedichtet sind, eimzudringen; daher werden alle 
Steinzeugrôhren in Strassen mit Bsumpflanzungen seit einigen Jahren 
mit einer Asphaltmasse gedichtet, die ein Eindringen der Wurzein ver- 
hindert. 

Die Reinigung der Strassen der Stadt Berlin, welche zur Zeit etwa 

2 Millionen Einwohner hat, erfolgt durch städtische Organe; es sind 
dabei etwa 1,800 Arbeiter beschäftigt. Die Hauptreinigung geschieht, 

abgesehen von wenigen Wintermonaten, des Nachts unter Anndibe 
von Kehrmaschinen und Gummischrubbern. Den ro 
welche mit Piassavawalzen versehen sind, führt zur Vermeidung der 
Staubentwieklung ein Sprengwagen voraus. Die Asphaltstrassen werden 
reichlich mit Wasser begossen, um den festgefahrenen Schmutz auf- 
zuweichen, und dann mit Gummischrubbern abgezogen. Diese grosse 
Reinigung wird in den Hauptverkehrsstrassen allnächtlich, in den 
anderen in der Regel dreimal wôchentlich vo rgenommen. Daneben 
werden die letztgenannten Strassen in denjenigen Nächten, in denen 
eine Hauptreinigung nicht stattfindet, von sogenannten flicgenden 
Kolonnen von Hand — ohne Anw endung von Maschinen — gesäubert, 
Da nun ausserdem die Strassen am Tage fortgesetzt von dem frisch 
gelallenen Pferdemist tunlichst vor dem Zertreten und Festfahren 
befreit werden, so érgiebt sich, dass jede Strasse in Berlin täglich einer 
nächtlichen und einer Tagesbehandlung dureh die Strassen- Reinigungs- 
Verwaltung unterzogen wird. Dabei sind etwa zwei Drittel der Mann- 
schaît des Nachts, ein Drittel bei Tage tätig. Wenn nach dem Ab- 
waschen des Asphalt- und Holzpfiasters ein rasches Abtrocknen nicht 
eintritt, besonders im Frühjahr und Herbst, dann findet eine dünne 
Bestreuung mit Kies stait; dasselbe geschieht bei leichten Nicder- 
schlägen. (RICA 

Die Abfuhr des Strassenkehrichts schliesst sich der nächtlichen 
Zusammenbringung desselben unmittelbar an und muss Spatestens 
S Uhr morgens beendet sein. Bei Tage sind in jeder Abteilung ein oder 
mehrere Gespanne tätig, um den von den Tagesarbeitern zusammen- 
gebrachten Pferdemist sogleich abzufahren. Der Strassenkehricht findet 
landwirtschaftliche Verwendung. Die Abfuhr kostet Jäbrlich gegen: 
? Million Mark. 

Die Besprengung der Strassen im Sommer findet : Je nach der Witterung 
und der Bedeutung der Strassen für den Verkehr zwei bis sechsmal, an 
heissen, trockenen Tagen unter Umständen auch ôlter, statt und erfordert 
— ohne Berechnung des Wasserverbrauchs von etwa 1 1/4 Million Cubik- 
meter — einen Aufwand von über.{/, Million Mark Jahrlich. 
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Der Beseitigung des Schnees, welcher bei milderem Wetter in den 
Hauptverkehrsstrassen schnell schmilzt, namentlich in denjenigen 
Strassen, wo zur Freilegung der Strassenbahngeleise Salz zur Ver- 
wendung kommt, wird besondere Aufmerksamkeït zugewendet. Bei 
allen grôüsseren Schneefällen werden Hülfsarbeiter, deren Zahl oft bis zu 
8.500 beträgt, angenommen. Der Schnee wird auf unbebautes Land 
gcbracht.  Versuche, ihn in die Flussläufe oder die Kanalisation ein- 
zuwerfen, haben ein günstiges Resultat nicht ergeben. 

Die Kosten der Schneebeseitigung sind natürlich verschieden und 
beliefen sich in den letzten zehn Jahren auf 56,000 (1902) bis 1,100,000 
(4894) Mark. 

An üffentlichen Bedürfnissanstalten bestehen etwa 60 Wassercloset- 
anlagen, welche teils von ÜUnternehmern, teils von der Stadt betrieben 
werden und 174 städtische Pissoirs zu zwei bis sieben Ständen. 

An Rettungsgeräten an den Wasserläufen sind vorhanden : 19 Kähne, 
97 Ringe, 26 Bälle, deren Instandhaltung etwa fünfseitens der Strassen- 
Reinigung zu stellende Arbeitskräfte erfordert. Im vergangenen Jahre 
sind diese Geräte in acht und dreissig Fällen zur Rettung von Menschen 
mit Erfolg in Anspruch genommen. 

Die Desinfektion bestimmter Strassenstellen, insbesondere der Drosch- 
kenhalteplätze, wird ebenfalls von der Strassen-Reinigung besorgt ; 
es kommt dabei Carbolkalk zur Verwendung, und zwar wurden in 
den letzten zehn Jahren durechschnittlich 60,000 kg (im Jahre 1892, 
490,000 kg) verbraucht. 

Die Desinfektion der Wohnungen und Môbel und so weiter wird von 
besonderen städtischen Anstalten besorgt. An diesen Anstalten werden 
von Zeit zu Zeit Lehrkurse abgehalten, in denen immer fünf und zwanzig 
bis dreissig Strassen-Reinigungsarbeiter ausgebildet werden, so dass im 
Falle einer Epidemie dem Magistrat mehrere Hundert geübte Desinfek- 
teure zur Verfügung stehen. | 

Für die Beseitigung des Hausmülles haben nach den bestehenden 
gesetzlichen Bestimmungen die Hausbesitzer zu sorgen; sie beauftragen 
meist grüssere Unternehmer, welche das Müll mit der Eisenbahn oder zu 
Wasser nach ausserhalb bringen und hauptsächlich landwirtschaïtlich 
verwenden. Eine Uebernahme der Müllabfuhr durch die Stadt ist mehr- 
fach Gegenstand der Erwägung gewesen. Die mit der Verbrennung 
angestellten umfangreichen Versuche haben nicht das gewünschte 
Resultat gehabt, da das berliner Müll infolge des grossen Gehaltes an 
feiner Asche schwer brennbar ist. Die anderwärts angestellten Ver- 
._ suche werden aufmerksam verfolgt. 

Hinsichtlich der Organisation der Strassen-Reinigung ist zu bemerken, 
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dass dieselbe einer städtischen Deputation unterstellt ist, welche aus 
Magistratsmitgliedern und Stadtverordneten besteht. Die Leitung des” 
Betriebes geschieht durch einen Direktor, dem ein Assistent beigegeben 
ist; dem Direktor sind 12 Oberaufseher und 35 Aufscher unterstellt. Die 
Stadt ist in 33 Abteilungen, welche selbtsständige Kehrbezirke dar- 
stellen, eingeteilt. An Kehrmaschinen sind 80, an Sprengwagen gegen 
300 vorhanden. Die Gesamtausgaben für die Strassen-Reinigung be- 
laufen sich auf rund 5 Millionen Mark. 


M. Pozax (Varsovie). — Je ne puis que m'en référer aux considérations 
émises par M. Rœchling et à celles consignées dans le rapport. 


M. Pacuani (Turin). —Je n'ai, de mon côté, rien à ajouter aux conclu- 
sions du rapport. 


M. Scuw (Berne). — Je ne puis qu'en dire autant, en ce qui me 
concerne. 
M. Leurs (Bruxelles). — Je remercie tout d’abord M. Rœchling des 


éloges et des paroles aimables qu’il a adressés à l'administration commu- 
nale de Bruxelles et à l’échevin des travaux publics de cette ville. 

Les conclusions dont M. Rœchling nous a donné lecture et qu'il sou- 
met à l'approbation du Congrès, au nom du Comité international de 
l’hygiène des voibs publiques, sont très pratiques; je m’y rallie absolu- 
ment et j'estime Aju’elles peuvent parfaitement être réalisées. 

Comme il l’a très bien dit, il vaut mieux prévenir que guérir; l’œuvre 
sanitaire la plus efficace est en fin de compte encore la moins coûteuse; 
d’une façon générale, l'exploitation des services sanitaires doit se faire 
en régie sous une direction compétente; enfin, les services sanitaires 
devraient être organisés de manière à pouvoir fonctionner régulièrement 
en toutes saisons et en toutes circonstances. La ville de Bruxelles a pu 
se conformer complètement, depuis des années déjà à cet excellent pro- 
gramme, Elle n’a pas cependant dû imposer de ce chef à ses habitants 
une très grande charge, car celle-ci représente une dépense moyenne 
d'environ 2 fr. 80 c. par tête d’habitant. 

Son budget annuel du service du nettoyage de la voirie comporte une 
dépense de 675,000 francs, non compris l’enlèvement des neiges. Elle y 
emploie 416 fonctionnaires et ouvriers permanents et, en hiver, elle fait 
appel aux chômeurs et aux malheureux de toutes catégories pour exé- 
-uter en très peu d'heures l’enlèvement des neiges, qui sont déversées 
dans la rivière et dans les égouts de façon à débarrasser très rapidement 
les rues: 

Le service du nettoyage de la voirie est placé sous la direction unique 
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d’un fonctionnaire auquel je tiens à rendre hommage, ear il l’assure 
avee une compétence, un zèle et une ponctualité auxquelles tous les 
Bruxellois rendent justice. 

La régie communale est instituée depuis 1871. 

Le nettoyage des rues ne peut, à Bruxelles, se faire La nuit, mais 
seulement à partir de quatre heures du matin; il se trouve achevé à 
l'heure où commence l’activité de la circulation dans la cité. Des canton- 
niers répartis sur toute la ville procèdent pendant toute la journée au 
nettoyage permanent des grandes voies. [Il en résulte que toutes les rues 
sont Journellement complètement entretenues et presque toutes arrosées. 
Les voitures enlevant les détritus sont encore découvertes, mais elles 
sont en voie de transformation et nous aurons bientôt toutes voitures à 
caisses métalliques fermées. 

Presque tous les desiderata posés par le comité international sont 
satisfaits à Bruxelles; cependant nous n’avons pu imposer à nos adminis- 
trés l’usage de caisses à immondices métalliques, étanches et couvertes, 
qu'ils conserveraient dans leurs habitations et échangeraient chaque jour 
contre une caisse vide amenée par le tombereau à immondices. 

I faut tenir compte des mœurs et des habitudes de liberté de nos habi- 
tants ; ils ne s’inclinent pas aussi aisément devant les exigences adminis- 
tratives, qui sont avec tant de raisons imposées à Berlin et à Vienne où le 
système fonctionne au grand bénéfice de l’hygiène des habitations. 

Je tiens à protester avec le comité contre le triage des immondices et le 
chiffonnage; c’est une détestable habitude, dangereuse pour la santé 
publique et qu’il faut proscrire absolument. Nous n’avons heureusement 
pas à Bruxelles de corporation de chiffonniers; ceux-ei n’opèrent que le 
matin de bonne heure dans les rues avant l'enlèvement des immondices 
et d’une manière restreinte; nos ouvriers ont parfois été tentés ainsi de 
chiffonner un peu; mais il ne sera pas impossible de proscrire com- 
plètement cette dangereuse pratique maintenant que l’incinération est 
ins tallée. 

Jusqu'au mois de juillet dernier, les immondices de Bruxelles étaient 
vendues et transportées par voie d’eau jusque dans la campagne ou 
jusqu’au dépôt de Haren où malheureusement elles s’accumulaient. 

Ainsi, à la fin de 1902, le dépôt, en dix ans de temps, de 1892 à 1902, 
avait accumulé 301,631 mètres cubes, créant, pour le plus grand danger 
des environs, une haute montagne d’immondices réduites par la fermen- 
tation. 

A l’avenir, toutes les immondices seront incinérées dès que nous aurons 
pu ne plus en délivrer aux anciens facteurs qui nous avaient rendu ser- 
vice et qui ont des contrats à achever. Par mesure transitoire et tant que 
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la santé publique le permet, les balayures de rues, qui constituent un 
engrais très demandé par l’agriculture, seront encore vendues, mais les 
installations permettront de les incinérer dès qu’il le faudra. 

Je remercie les autorités et les fonctionnaires de la ville de Hambourg 
qui sont ici présents de l’aide puissante qu’ils nous ont donné en nous 
renseignant complètement sur lexcellente installation de lasine de 
Hambourg, que nous avions beaucoup remarquée au cours de nos études 
et qui nous à servi de modèle. Ils nous ont fait largement profiter de 
leur expérience. 

Un four d'essai installé à Bruxelles dès 1894 avait permis de constater 
la combustibilité parfaite des immondices de Bruxelles. On doute souvent 
de la possibilité d’incinérer les immondices qui ne comportent pas, 
comme celles de Bruxelles, de Hambourg et d'Angleterre, de grandes 
quantités de déchets de charbon. Nos premiers essais exécutés en plein 
été, au moment où on consomme certainement 60 p. c. de charbon de 
moins qu’en hiver, surtout depuis que l’usage du gaz comme chauffage 
s’est étendu, nous ont permis de constater que des immondices très peu 
denses, comprenant une grande quantité de déchets de matières végétales, 
brülent parfaitement et complètement sans aucune addition de combus- 
tible lorsque les fours sont bien installés. I faut donc croire que c’est à 
la bonne disposition de ceux-ci qu’il faut s'attacher pour obtenir de bons 
résultats. | 

Comme un grand nombre d’entre vous ont pu le constater, le but est 
atteint dans notre usine. 

Je borne ici mes observations et je recommande à la troisième section 
le vote des propositions du comité international auxquelles je me rallie 
complètement ; je félicite ce comité de son excellent travail. 


M. VERMEHREN (Hambourg). — Je dois d’abord de vifs remerciements 
à M. le président et à l’assemblée pour l’honneur qui m'a été fait en 
m'appelant à siéger au bureau de la section. La ville de Hambourg, 
représentée ici par six délégués, appréciera à sa valeur la délicate atten- 
tion que vous avez eue pour un de ses représentants. 

Je tiens aussi à remercier particulièrement M. Ræœchling pour l’hom- 
mage ému qu’il a rendu au très regretté M. Meyer, ancien ingénieur en 
chef de la ville de Hambourg : rien ne pouvait nous toucher davantage. 

Je veux aussi dire aux représentants de la ville de Bruxelles tout le 
bien que je pense de leur belle cité, de leurs installations sanitaires et 
en particulier de leur remarquable usine d’incinération; J'ai constaté 
avec plaisir, en visitant celle-ci, que les odeurs dégagées sont nulles ou 
peu s’en faut, et qu’ainsi l’une des craintes souvent exprimées dans le 
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publie au sujet des établissements de l’espèce se trouve vérifiée non 
fondée. On ne peut qu'approuver la façon dont a été comprise l’utilisa- 
tion de la chaleur dégagée par la combustion des immondices. 

En ce qui concerne les conclusions qui nous sont soumises par le 
comité international, je ne puis que les approuver, et je les trouve pra- 
tiquement réalisables, à la condition que les municipalités ne soient pas 
réduites à l’inaction par des questions d'argent, 

Certains points me paraissent appeler quelques commentaires. Je 
signalerai spécialement ceux-ci : 

Il est essentiel que les tombereaux servant à la collecte des ordures 
ménagères soient étanches et clos. Cette condition est indispensable au 
point de vue des intérêts de l'hygiène publique. 

Au même point de vue également, on doit recommander la planta- 
tion des rues; un proverbe allemand dit fort justement : « La ville 
aime la verdure » et la santé publique ne peut que se bien trouver de 
tout ce qui tendra à multiplier les arbres, les squares, les massifs d’ar- 
bustes, ete. Mais il doit être bien entendu que les plantations ne peuvent 
se faire que moyennant de ne pas enlever la lumière aux habitations 
voisines ; elles ne doivent donc s'effectuer que dans les rues suffisamment 
larges. 

Je n’insisterai pas sur les détails d'organisation du service de la voirie 
à Hambourg, pour ne pas abuser des moments du Congrès. Je convie 
celui-ci à faire siennes les conclusions qui ont été rédigées par le comité 
international. 


M. Koxrxowsky (Réval). — Messieurs, étant moi-même membre du 
Comité international élu en 1900 à Paris, et ayant pris part ici-même au 
mois de septembre dernier à l'élaboration des conclusions soumises 
aujourd’hui à votre approbation par notre honorable président, 
M. Rœchling, je ne puis que répéter ce qu’en ont dit mes collègues 
MM. Pagliani, Schmid et Polak; c’est dire que je suis en complet 
accord avec tous les autres membres du comité qui ont approuvé, à 
l'unanimité des membres présents à l'assemblée préliminaire, le projet 
de résolution que vous connaissez. Je voudrais seulement attirer votre 
attention sur deux points de notre programme auxquels j'attribue la 
plus grande importance. Le premier, c’est que le service des voies 
publiques soit considéré comme un service essentiellement hygiénique 
et se fasse, par conséquent, d’une façon uniforme et rationnelle dans toutes 
ses parlies, ce qui ne peut être assuré que par un service municipal, 
moyennnant l'exécution en régie. Les entrepreneurs ne visent qu’à l’éco- 
nomie et se préoccupent fort peu de l'hygiène. La pratique des grandes 
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villes comme Berlin, Hambourg, Rotterdam et beaucoup d’autres encore 
à suffisamment prouvé la supériorité de la régie. 

Il en est tout autrement pour un autre point de notre programme, 
celui qui recommande l'incinération des ordures sans triage préalable. 
Sur ce point, je suis sûr de rencontrer beaucoup d'adversaires, qui, sous 
différents prétextes : la perte de produits utiles à l’agriculture et peut- 
être à l’industrie, la suppression des moyens d'existence des chiffon- 
niers, etc., protesteront contre les résolutions du comité et ne seront pas 
faciles à convaincre. 

de pense néanmoins que cette décision, prise par une commission 
instituée par un Congrès d'hygiène, est absolument justifiée. C’est surtout 
à cette question que peut être adapté l’adage mis en tête de nos principes : 
«Mieux vaut prévenir que guérir, » Je me souviens encore de ce que me 
disait notre regretté président, feu Andreas Meyer, de Hambourg, au 
sujet des difficultés insurmontables qu'il rencontra pour se débarrasser 
des immondices de la ville de Hambourg lors de la dernière épidémie de 
choléra : les agriculteurs des environs refusèrent nettement et non sans 
raison de se servir de ces immondices pour leurs champs. C’est alors que 
surgit, avec une évidence impérieuse, la nécessité de la construction de la 
belle usine d’incinération que chacun de nous peut admirer aujourd’hui. 
Et il en sera de même partout : quand tout va bien, on trouve des ache- 
teurs pour les immondices de la ville, ou au moins on s’en débarrasse À 
bon marché. Mais Une épidémie survient-elle, la vente cesse ; on doit accu- 
muler les détritus et procéder à une soi-disant désinfection, qui peut bien 
être faite dans un laboratoire, mais non dans un dépôt d’ordures. 

En ce qui concerne ces aceumulations d’ordures aux environs des 
villes et leur influence néfaste sur la santé des populations, je puis citer 
les paroles du professeur Fodor, de Budapest, qui, au Congrès de 1894, 
attira notre attention sur une partie de cette ville bâtie sur un ancien 
dépôt d’immondices et où la mortalité et la morbidité atteignaient 
presque le double de ce qu’elles étaient dans d’autres parties de la même 
ville. Il n’est, du reste, pas étonnant qu'il en soit ainsi, car, à cause de 
la grande épaisseur de ces couches de matières organiques fermentes- 
cibles et de l’arrivée insuffisante de l'air, absolument nécessaire pour la 
minéralisation finale, il se produit des décompositions lentes, durant 
des dizaines et peut-être des centaines d'années, avec dégagement de gaz 
nuisibles dans un sol qui semble être spécialement approprié au dévelop- 
pement de maladies infectieuses. À | 

Voilà, Messieurs, pourquoi je soutiens énergiquement, de toutes mes 
forces, les conclusions du comité qui recommandent l'incinération des 
ordures. 
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M. Paczrani (Turin). — Je me reprocherais de ne pas constater publi- 
quement combien j'ai admiré l’usine d’insinération établie par la ville 
de Bruxelles : tous les visiteurs de cette installation modèle en sont abso- 
lument émerveillés. Je félicite tous ceux qui ont contribué à son édifi- 
cation, et je forme le vœu que bientôt des établissements de ce genre se 
créent et se multiplient en Italie, où ils seraient si nécessaires. 


M. le baron Van DER BRUGGEN, ministre de l’agriculture de Belgique, 
entre en séance et, sur l'invitation de M. le président, prend place au 
bureau. 


Mr. Rorcuuwe (Leicester) observed that he was much obliged to Ober- 
ingenieur Vermehren for the kind words he had spoken, and he hoped 
that Mr. Vermehren would let them have the benefit of his experience im 
the future as they had had that of his lamented predecessor in the past. 

Mr. Vermehren had observed that the bins for the storage of house 
refuse could not be maintained for long air and water tight in actual 
work and that therefore probably the terms used in the resolutions 
went beyond what was practicable. 

To this he (the speaker) would observe that the words « air and water 
tight » were to be understood in a relative and not in an absolute sense, 
as he was fully aware that bins of that kind could not remain for long 
in actual work absolutely air and water tight, even if it were possible 
to make them absolutely air and water tight at first. If, however, other 
words had been used their meaning might have possibly been misun- 
derstood and it was of the utmost importance that as little of the dry or 
liquid contents of the. ash-bins as possible should be left behind in the 
houses or in the streets during their transport to the final place of 
disposal. 

Whilst therefore fully agreeing with what Oberingenieur Vermehren 
had said he hoped the latter would adopt the view that the terms used 
in the recommendations of the Committee were less liable to be misun- 
derstood than others of a less stringent kind. 


M. Van ner PErk (Rotterdam).— La section attachera peut-être quelque 
intérêt à être renseignée sur certains points de l’organisation du service 
de la voirie qui a été réalisée à Rotterdam. 

Tous les services : hygiène, pavage, voirie, n’y sont pas complètement 
centralisés, bien que la chose soit reconnue bonne en principe. Le per- 
sonnel occupé pour le service de la voirie est d'environ 500 ouvriers. 

Il serait à désirer que la ville soit dotée, comme Bruxelles, d’une usine 
d’incinération. 
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La combustion plus ou moins complète des ordures ménagères 
dépend évidemment de leur composition. Celle-ci est bien variable, sui- 
vant les Jours et les saisons; le graphique que voici le prouve à l’évi- 
dence : en règle générale, la proportion de cendres est plus forte en 
hiver qu'en été. Si on recueille les cendres séparément, il paraît inutile 
de les incinérer; 1l ne peut y avoir ni dangers, ni inconvénients à les 
utiliser, pour remblayer des voies publiques, par exemple. D'autre part, 
Je produit du balayage des rues, mélangé aux déchets d’abattoirs forme 
un engrais d’une certaine valeur, et dont la vente est facile. 

L'incinération ne s'impose donc que pour les ordures ménagères et 
domestiques proprement dites, autrement dit: pour les déchets de la 
cuisine. 

Le chiffonnage ne se pratique pas à Rotterdam; les conclusions du 
comité relatives à ce point ne nous intéressent donc qu’indirecte- 
ment. 

Je partage l’avis de M. Leurs, sur les grandes difficultés que l’on ren- 
contrera pour la généralisation du système de doubles récipients que 
préconisent les conelusions. À Rotterdam, pas plus qu’à Bruxelles, le 
public ne se pliera facilement à ces prescriptions, nouvelles pour 
lui et relativement onéreuses. Je n’entrevois la réalisation du vœu for- 
mule à cet égard par la commission que dans un avenir très lointain. Je 
crois d’ailleurs ile cas d’épidémie, on pourrait désinfecter les réci- 
pients à domicile.” 


M. LE BARON VAN DER BRUGGEN. — Ce que je viens d’entendre de l’inté- 
ressante discussion qui se poursuit au sein de votre section rend plus 
vif le regret que j'ai de ne pouvoir être plus assidu à vos séances. Vous 
m'en excuserez assurément, Messieurs, si vous tenez compte des OCCUpa- 
tions nombreuses et assujettissantes qui me retiennent ailleurs. 

Je ne veux pas vous quitter sans vous féliciter sur la marche de vos 
travaux, sur le zèle et l’assiduité dont chacun de vous fait preuve et que 
je me plais à reconnaitre. 

Je forme des vœux, Messieurs, pour que vos études aient les résultats 
les plus féconds et les plus heureux pour l'hygiène publique et le bien- 
être de tous. 


M. LE PRÉSIDENT. — Je suis assuré, M. le Ministre, d’être l'interprète de 
l'unanimité de l’assemblée en vous remerciant vivement de l’honneur 
que vous nous avez fait et de la marque d’intérêt que vous venez de nous 
donner, en assistant aujourd’hui à nos travaux. Votre présence parmi 
nous nous est un précieux encouragement. Croyez bien que nous en 
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appréecions toute la valeur et que nous vous en sommes profondément 
reconnaissants. (Applaudissements.) 


— La séance est levée à midi. 


Séance du 5 septembre (après-midi). 


La séance est ouverte à 2 !/, heures, sous la présidence de M. le lieu- 
tenant général DocTEUR. 


La section poursuit l'examen de la quatrième question. 


M. De Werr (Ixelles). — J’eusse voulu pouvoir prendre la parole à la 
séance du matin immédiatement après que notre éminent collègue M. le 
professeur Pagliani eut proposé de voter d’unanimes félicitations à 
l'administration de la ville de Bruxelles, pour faire savoir à l’assemblée 
que l’exemple de la capitale sera certainement suivi par certaines villes 
et communes importantes du pays. 

A Ixelles, notamment, faubourg de Bruxelles ayant une population de 
63,000 habitants, le conseil communal a inserit à son budget les crédits 
nécessaires pour la construction d’une usine destinée à l'incinération des 
immondices. Cet établissement devra être construit dans les deux ans. 

Je remets entre les mains de M. le président un document (!) que nos 
collègues pourront consulter et dans lequel ils trouveront des détails 
sur l’état d'avancement de la question à Ixelles. 


M. HoussA (Schaerbeek). — Messieurs, je n’abuserai pas de votre temps, 
et, à cet effet, je viens de condenser à la hâte ce que je tenais à vous dire. 

Je ne m'occupe pas spécialement du service de la ferme des boues qui, 
à Schaerbeek, commune de 65,000 habitants, n’est cependant pas sans 
importance; ce service n’est pas réuni à la voirie et est encore du ressort 
de la police. 

Je ne viendrai donc pas vous apprendre quelque chose que vous ne 
sachiez, ni jeter une note discordante dans le débat. Au contraire, Je 
m'empresse de vous déclarer que, si un jour, comme chef de service des 
autres divisions de la voirie comprenant les tracés des rues, l'étude de 
l'évacuation des eaux, l'entretien des pavages, des plantations, etc., j'ai à 
m'occuper, en outre, de la réorganisation du service des immondices dont 


(1) Programme de la mise au concours de la construction d'une usine pour l’inci- 
nération des immondices. 
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le conseil communal vient de décider lexploitation en régie, je n’inspi- 
rerai certainement du programme élaboré par des maîtres tels que 
M. Rœchling et ses savants collaborateurs, auxquels je rends hommage, 
et je m'eflorcerai de faire triompher ce programme dans toutes ses lignes. 

Mais si Ixelles, Schaerbeek et d’autres villes importantes sont prêtes à 
suivre l'exemple de Bruxelles et des autres grandes villes du conti- 
nent, telles que Hambourg, Rotterdam, etc., en créant des usines d’inci- 
_nération, il n’en est pas moins vrai qu'il faudra un certain temps aux 
villes de moindre importance pour sortir de leur inertie, et que la plupart 
des petites villes conserveront encore le statu quo pendant de longues 
années au détriment de l’hygiène et de la santé publique, soit faute 
d'initiative, soit par suite du défaut des ressources nécessaires. 

Eh bien, j'estime qu’il y a lieu d'émettre un vœu pour que, pen- 
dant cette période transitoire, les communes ou municipalités de 
quelque importance, qui se débarrassent de leurs immondices ména- 
gères ou balayures de rues par la voie de dépêts et obliennent la miné- 
ralisation des matières organiques par la combustion lente et naturelle, 
choisissent des terrains appropriés à cet effet, c’est-à-dire des terrains 
situés en contrebas des voies publiques et à un niveau tel que le drai- 
_nage du sol naturel et du remblai puisse se faire par l'égout public ou 
par un drain collecteur spécial; de la sorte, on faciliterait la descente 
et l’évacuation des eaux de filtration à travers ces remblais et on 
favoriserait la combustion rapide par l'entrainement de l’oxygène de 
V’air. Les remblais devraient en conséquence se faire par couches 
minces et successives d’immondices recouvertes d’oxydants et de désin- 
fectants à la surface avec intercalation de couthes de terre perméable 
superposées. 

C’est ainsi que l’on procède actuellement à Schacrbeek sans trop de 
protestation de la part des voisins. 


M. Leurs (Bruxelles). — Je désire rencontrer brièvement la proposition 
que vient de vous faire un fonctionnaire de la commune de Schaerbeck 
qui, amendant les propositions du Comité international, voudrait vous 
voir décider dans quelles circonstances et de quelle façon les communes 
pourraient, en attendant qu’une destruction complète et scientifique soit 
organisée, remblayer au moyen d’immondices des terrains en contrebas 
de voies existantes ou de rues nouvelles à créer à la périphérie des agglo- 
meérations bâties. J’estime que cette proposition n’est pas recevable. Un 
Congrès d’hygiène ne peut décider que pareille mesure puisse être tolérée 
nulle part, l’expérience prouvant que la pratique est mauvaise et dange- 
reuse pour la santé publique. Ce matin même, M. de Kontkowski nous 
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signalait que des épidémies persistantes s'étaient déclarées dans des 
quartiers de grandes villes qui ont été bâtis sur des terrains remblayés 
au moyen d’immondices et bien que depuis nombre d’années celles-ci 
aient dû subir la combustion spontanée due à la fermentation. 

Ces remblais ont été Jadis exécutés un peu partout; ils doivent être 

aujourd’hui proserits de la façon la plus absolue par toute administration 
soucieuse de ses devoirs et de la santé publique. 

Ils peuvent être exécutés sans inconvénient au moyen des scories, 
résidus provenant de la combustion des immondices obtenue dans des 
fours d’incinération, parce que celles-ci ont été débarrassées de la 
manière la plus complète de tout germe nocif; ce sont des matières 
inertes très utilisables pour les remblais, si l’industrie ne les absorbe pas 
pour faire d'excellents mortiers, des ciments ou du béton. Mais jamais 
on ne pourrait admettre des remblais d’immondices sujets à la fermen- 
tation ; 1ls doivent être interdits de la façon la plus complète. Et si tran- 
sitoirement des dépôts provisoires doivent être établis, il faut les éloigner 
des centres habités pour qu'ils ne contaminent pas d’une part l’air 
respirable et d'autre part le sous-sol et les eaux par l’infiltration de 
germes dangereux. 

Je vous prie de me permettre de rencontrer brièvement une observation 
que vous présentait ce matin M. Van der Perck. Si on peut admettre que 
dans les circonstances normales, les balayures de rue peuvent être cédées 
à l’agriculture qui en fait grand cas, il faut prévoir que le jour où la 
santé publique sera le moins du monde compromise et que des germes 
d'épidémies se montreront, ces balayures doivent cesser de constituer un 
revenu, elles doivent aussitôt être incinérées comme les ordures ména- 
géres, et les installations prévues pour l'incinération doivent être 
capables de réduire par le four et d’immuniser tous les détritus quel- 
conques de la vie animale de la cité. 

Une dernière observation vise le dernier paragraphe : J. — Admi- 
nistralion des voies publiques, des conclusions du Comité international. 
J'avais lu d’une manière incomplète le texte proposé; il me paraît trop 
absolu. J’admets que dans une petite ville le service de la construc- 
tion et de l'entretien des voies publiques puisse être avec avantage confié 
aux mêmes mains que celui de leur nettoyage et de l'enlèvement des 
immondices ménagères. Cette conclusion serait d’une application 
dangereuse dans une grande ville. Le service du nettoyage de la voirie y 
a une import ince telle qu’il absorbe tout le dévouement et toute l’intel- 
ligence ainsi que le temps du fonctionnaire chargé de le diriger. Il 
forme une des branches du service des travaux publics, tandis que le ser- 
vice de l’ingénieur de la voirie en forme un autre rameau. Tous deux 
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doivent collaborer, mais à mon avis, d’une façon indépendante, à 
l’œuvre commune sous la direction du chef du département. 

C'est ainsi qu’à Bruxelles lorsque les essais d’ineinération qui devaient 
établir la possibilité de brûler les immondices sans addition de combus- 
tible ont été faits en 1891, c’est l’habile directeur du service du nettoyage 
de la voirie qui a construit le four d'essai et l’a mis en exploitation. Il Pa 
fait de la façon la plus réussie et avec grande compétence; c’est lui qui 
aujourd’hui met en marche l’usine que nous avons construite et qui reste 
seul chargé de son exploitation. Son service et celui de lingénieur en 
chef se prêtent nécessairement un mutuel appui pour le plus grand bien 
de la collectivité; mais il est le seul directeur de la régie qui à une impor- 
tance considérable et dont les intérêts ne sauraient être également assu- 
rés par le service technique, chargé lui-même d'une quantité d’autres 
travaux qui absorbent tout son temps et toutes ses préoccupations. 


M. Tassox (Paris). — Je n’ai qu'un simple amendement à présenter au 
sujet du $ VIIT du chapitre F des remarquables conclusions qui nous 
sont présentées par M. Rœchling au nom de la Commission permanente 
internationale de l’hygiène des rues. 

J'y relève une erreur d'impression, Car, certainement, la Commission 
internationale veut que, surtout en cas d’épidémie, les administrations 
publiques fassent procéder à la désinfection des véhicules servant à la 
collecte des ordures riénagères. 

IL est clair, en effet, que si déjà pour les bacs dans lesquels les habi- 
tants doivent conserver chez eux les ordures, la Commission impose par 
le $ VIT l'obligation de procéder à leur désinfection, à plus forte raison 
elle désire que cette opération se fasse pour les véhicules. 

En conséquence, je prie la troisième section de moditier la rédaction 
du paragraphe de la manière suivante : 


« VIIL. Véhicules pour l'enlèvement des ordures ménagères. — Les véhi- 
cules dans lesquels les ordures ménagères sont réunies et enlevées doivent 
être étanches; ils seront tenus constamment en parfait état de propreté 
et désinfectés tous les jours en temps d’épidémie. » 


M. Van per PErk (Rotterdam). — Avec mes collègues du Comité inter- 
national de l'hygiène de la voirie, j'estime que l’utilisation agricole des 
balayures de rues ne doit être autorisée que si on l’entoure de toutes les 
précautions nécessaires pour éviter de façon absolue tout danger de con- 
tamination. Ainsi expliquée, je pense bien que ma pensée ne donnera 
plus lieu à réserve de la part de l'honorable M. Leurs. Je m'en réfère, au 
surplus, quant à ce point, aux idées exposées dans le rapport du comité. 
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Je ne suis pas partisan des dépôts dont a parlé M. Houssa; si dans la 
période initiale du fonctionnement de l'usine d’incinération il n’est pas 
possible d'exiger que la totalité des immondices collectées soit brûlée, il 
faut se débarrasser du surplus d’une manière quelconque, en attendant 
que l'usine puisse faire face à tous les besoins. 

Enfin, en exprimant l’avis que l’exploitation des divers services sani- 
taires d’une municipalité doit se faire sous une direction unique et Com- 
pétente, le comité international a surtout voulu dire que tout doit se 
faire, en cette matière, dans des vues d'ensemble et avec unité; mais il 
n'a pas voulu exclure la possibilité de placer à la tête de chacune des 
branches de ces services des directeurs responsables. Ceci répond à 


l’observation formulée à ce sujet par l'honorable échevin de la ville de 
Bruxelles. 


M. Houssa (Schaerbeek). — Dans la communication que je viens de faire, 
J'ai tenu à spécifier qu'en cas de dépôts — c’est-à-dire au pis aller —, il 
fallait rechercher des terrains en contre-bas de la voie publique, de façon 
à produire la combustion des matières organiques par drainage en sous- 
sol et à exclure tout dépôt à ciel ouvert formant des monticules qui 
peuvent s'élever à 301,631 mètres cubes, ainsi qu’on l’a signalé ce matin. 

Pour le surplus, je suis parfaitement d'accord avec le précédent orateur 
et Je me rallie à ses conclusions. 


M. Van Meurs (Mons). — Je propose au Congrès d'ajouter aux conclu- 
sions déjà proposées pour la quatrième question, que « les produits de 
l'incinération des immondices ne présentent pas de danger pour la santé 
publique ». 

Cette déclaration a une certaine importance dans le cas où les admi- 
nistrations faisant l’incinération des immondices n'auraient d'autre 
débouché pour leurs résidus que le dépôt sur des terrains privés, ou sur 
des dépendances du domaine publie. 


M. Brunraur (Bruxelles). — Je voudrais voir porter à l’ordre du jour 
d’un prochain Congrès la question de la défense d'élever des habitations 
sur des terrains remblayés au moyen de produits de balayage et 
d'ordures ménagères, ceux-ci devant déjà être interdits d’après la conclu- 
sion XJIL du Comité international de l'hygiène des voies publiques. 

Les dangers que présentent pour l'hygiène publique les constructions 


édifiées dans ces conditions ont été signalées déjà par MM. Leurs et 
de Kontkowsky. 


M. LE PRÉSIDENT. — Il n’aura pas échappé à M. Brunfaut que la ques- 
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tion à laquelle il vient de faire allusion n’est pas à notre ordre du jour. 
Il appartient au comité qui organisera le prochain Congrès d'hygiène et 
de démographie de décider s’il y a lieu de déférer au désir exprimé par 
l'honorable membre. 


M Leurs (Bruxelles). — Le vœu que M. Brunfaut désire voir exprimer 
par la troisième section et que M. le président [propose de renvoyer au 
prochain Congrès et à la Commission internationale pourrait être libellé 
comme suit : 


« La troisième section émet le vœu que le prochain Congrès d'hygiène 
déclare qu’il est dangereux pour la santé publique d’édifier des construc- 
tions sur des remblais constitués par des dépôts d’immondices et recom- 
mande l’examen de la question au Comité international qui s'occupe de 
l'hygiène des voies publiques. » 


Mr. Rorcuzine (Leicester) thanked the members of the Congress for the 
hearty unanimous vote with which they had passed the resolutions 
recommended by the International Committee of Street Hygiene. 

The work of this Committee was a somewhat anxious one entailing à 
great amount of labour, but their reward was the unanimous vote just 
passed, and if in future they could always ensure such recognition bv 
the Section all the labour they would bestow upon the work would be 
well repaid. / 

He was glad to inform the Section that the International Committee of 
Street Hygiene had met that morning and had elected Oberingenieur 
Vermehren as à member of the Committee. ? 

Concerning their future work, the Committee had determined to study 
amongst others the following questions : — 


a) Pavements of the surfaces of streets, their extent, costs, life, ete. 
(Comparative statement); 

b) The dirt on the surface of streets and its influence upon health; 

c) Street hygienic measures for small towns and villages; 

d) The treatment of the surface of streets with a view to preventing 
dust. 


In addition to this the Committee had arranged for preparing abstracts 
of the litterature that had appeared in the various countries dealing with 
street hygienie matters. 

Finally, with a view to preparing carefully for the next Congress to 
be held in Berlin in 1907 the Committee proposed on the invitation of 
Professor Dr. Pagliani to meet in Turin about Easter 1905. 


Section III. 


1 
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M. LE PRÉSIDENT. — Il me paraît que la discussion est épuisée et que les 
opinions sont formées. 

L’honorable M. Rœchling a fait parvenir au bureau lé projet de conclu- 
SION CI-Après : 

« La section appuie les conclusions présentées et recommandées par 
le Comité international de l'hygiène des rues et prie ce comité de conti- 
nuer à étudier les questions dont il s’occupe afin de pouvoir présenter 
de nouvelles conclusions au prochain Congrès. » 


Je proposerai d'y apporter une légère modification de forme et de 
dire : 

« La section approuve les conclusions présentées par le Comité inter- 
national de l'hygiène des rues et en recommande vivement l'application. 

« Elle prie le comité de continuer ses études en vue des Congrès 
ultérieurs. » 


— Ce texte, mis aux voix par assis et levé, est adopté à l'unanimité. 


M. LE prRésipenr. — Avant de elore définitivement cette discussion et 
d'aborder l'examen de la cinquième question, j'ai la certitude d'être 
l'interprète de toute l’assemblée en adressant au Comité international de 
vives félicitations pour la façon brillante dont il a rempli le mandat qui 


lui avait été confié. 
Adhésion unanime. 


M. Van pen Percx (Rotterdam). — Au nom de tous mes collègues et en 
mon nom personnel, je remercie très vivement M.le président des paroles 
trop élogieuses qu'il vient de prononcer et que la section à bien voulu 
ratifier. 

Je propose de mon côté à l’assemblée de voter des félicitations à 
MM. Putzeys et Smeyers qui, sous la direction de M. léchevin Leurs, ont 
conçu et dirigé les travaux d'installation de la magnifique usine d’ineiné- 
ration de la ville de Bruxelles. (Vive approbation.) 


M. Rorcuuxe (Leicester). — Das Internationale Comité für Strassen- 
hygiene hat sich unter andern folgende Aufgaben zur Bearbeïtung fur 
den nächsten Congress gestellt : 

1. Untersuchungen über diejenige Strasseñoberfläche, welche sich in 
den verschiedenen Ländern am besten bewährt hat (Ausdehnung des 
Pflasters, Kosten, Lebenszeit, hygienische Anforderungen, u. s. w.). 

9, Die Verunreinigung der Strassenoberfläche und ihre £inwirkung 
auf die Gesundheït. 
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3. Strassen-hygienische Massregeln in kleineren Städten und Dôrfern. 

4. Die künstliche Behandlung der Strassenoberfläche, um Staub zu 
verhindern. 

». Weitere Fragen, welche dem Comité durch seine Mitglieder vor- 
geschlagen werden. 


M. LE PRÉSIDENT. — Nous abordons l’examen de Ja cmquième question 
inscrite à notre programme. Elle est ainsi conçue : « Progrès réalisés 
depuis vingt ans en matière de chauffage et de ventilation des habitations 
privées et collectives. » 


M. Prurzxer (Dresde). — fai peu de choses à ajouter au ‘apport qui 
vous a été distribué. Ainsi que vous l'avez constaté, je m'en suis tenu à 
l'examen d’un seul côté de la question : le chauffage central. De grands 
progrès ont été réalisés depuis 1884, notamment par l'adoption du 
chauffage à vapeur à basse pression. Un avantage considérable au point 
de vue hygiénique a été obtenu : la suppression des poussières. 

Dans les procédés actuels, l’air et Ja vapeur sont mélangés afin de 
régulariser la température dans les radiateurs. En Amérique, on tend au 
même but en faisant un vide partiel. On fait également usage de régula- 
teurs automatiques. | 

On peut considérgr comme abandonnés, comme trop coûteux, les pro- 
cédés de chauffage par le sol. 

Il faut signaler les essais que l’on a tentés à Dresde, notamment, pour 
envoyer la chaleur à longue distance; si l’on aboutissait, la solution 
serait très avantageuse pour l'hygiène : le foyer eentral se trouvant hors 
des immeubles à chauffer, ceux-ci seraient tout à fait à l’abri de la fumée 
et des poussières. 

Les progrès de la ventilation sont, semble-t-il, moins marqués que 
ceux du chauffage. Si on peut en citer quelques-uns, tels que les ventila- 
teurs actionnés à l'électricité, il faut bien reconnaitre qu'en règle géné- 
rale, Paération des locaux laisse à désirer. Souvent les voies d'accès 
pour l'air pur sont trop étroites ou remplies de poussières que l’on ne 
peut enlever. C’est là un vice radical auquel on devrait s’efforcer de 
remédier. 


M. Heyninx (Bruxelles). — Parmi les progrès réalisés depuis vingt ans 
en matière de chauffage et de ventilation, je crois utile de signaler l’em- 
ploi d’un nouveau régulateur de température agissant à distance. 

Dans une note publiée par les Annales des travaux publics de Belgique, 
en aOût 1902, j'ai indiqué qu’au moyen de Pair comprimé on pouvait 
arriver à régler ainsi la température d’un local quelconque, c’est-à-dire 
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que le préposé au chauffage pouvait, sans se rendre dans ce local, faire 
varier, à son gré, la température d’une pièce déterminée. Mais, pour 
obtenir de l'air comprimé, il faut une pompe actionnée par la vapeur ou 
par une dynamo, un réservoir, ele. Tout ect ensemble, malgré les soins 
apportés à sa construction, est sujet à dérangements, et, pour ce motif, 
on en est arrivé à remplacer l'air comprimé par l'air raréfié. 

L'ensemble du nouveau régulateur se compose donc d’un aspirateur, 
d’un transmetteur et d’un récepteur. 

[l ne peut entrer dans le cadre de cette communication de donner là 
description détaillée de chacune de ces parties, mais j'ai cru utile de 
signaler le nouvel appareil aux membres du Congrès et de leur faire 
connaître qu'il sera prochainement appliqué à l'Observatoire royal 
d’Uccle. 


M. Hazer (Bruxelles . — Bevor ich auf die Referate des Herrn Pfützner 
und des Herrn Herrscher-Geneste näher eingehe, môchte ich mir einige 
Bemerkungen algemeiner Natur über die vorliegende Frage gestatten. 

Es dürfte allgemein anerkannt werden, dass die Einführung von 
Centralheizungen in Privathäusern vom hygienischen Standpunkt von 
ausserordentlicher Bedeutung ist, insofern, als die einzelnen Zimmer- 
ôfen stets ‘hervorragende Staubquellen sind und häufig Veranlassung 
zu üblen Gerüchen, sogar zu Vergiftungen der Bewohner gegeben 
haben. 

Alle diese Uebelstände werden bei den Centralheizungen vermieden. 
Dass in den letzten Jahren die Einführung der Centralheizung in den 
Privathäusern wesentliche Fortschritte gemacht hat, ist meines Erachtens 
nach ganz besonders der Vervollkommung der Niederdruckdampf- 
heizung zuzuschreiben. Diese Heizung ist an sich wohlfeiler als die 
früher übliche Warmwasserheizung, und besitzt vor dieser eine Reïhe 
von Vorzügen, die es veranlasst haben, dass nach meiner Schätzung 
heute unter hundert Centralheizungen mindestens achtzig als Nieder- 
druckdampfheizungen ausgeführt werden. 

Auch in hygienischer Beziehung steht die Dampfheïzung heute der 
Warmwasserheizung nichtmehr nach, nachdem es durch das Kôrtingsche 
Luftmischverfahren gelungen ist, beliebig niedere Heizkôrpertempera- 
turen zu erreichen. Niedrige Heizkôrpertemperaturen werden von den 
Hygienikern verlangt, da die organischen Bestandteile des in der Lufl 
enthaltenen Staubes schon bei etwa 80° anfangen sich zu zersetzen, 
wodurch mannigfache Uebelstände hervorgerufen werden. 

Was die Frage der Lüftung anbetrifft, so glaube ich, dass es durchaus 
wünschenswert ist, bei allen Anlagen ausgedehnte Luftkanäle zu ver- 
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meiden, da diese schlecht controllirt werden kônnen und infolgedessen 
Gelegenheit zu erheblichen Staubansammlungen geben. Die Lüftungs- 
anlagen, die nur durch natürlichen Auftrieb bewirkt werden, werden 
meines Erachtens nach vielfach überschätzt bezüglich ihrer Wirksam- 
keit. Will man eine wirklich gute Lüftung erzielen, so muss man 
mechanisch betriebene Ventilatoren zur Verwendung bringen, die die 
Luft mit hoher Geschwindigkeit durch die Kanäle treiben. Auch die 
Anwendung der kleinen, aus Amerika eingeführten Fächerventilatoren 
halte ich für durchaus vorteilhaft, da durch diesen Apparat die an sich 
trâge Zimmerluft leicht in Bewegung gebracht wird, sodass stets neue 
gute Luft an Stelle der den Kôrper umgebenden verbrauehten Luft 
zugeführt wird. Durchaus nicht einverstanden kann ich mich aber 
erklären mit der Ansicht des Herrn Herrscher-Geneste, wonach man in 
den Zimmern nur obere Abluftklappen machen soll. Bei Ventilations- 
anlagen wird stets die frische Luft vorgewärmt eingeführt, steigt infolge- 
dessen in den Zimmern zunächst nach der Decke auf und wird dem- 
zufolge durch oben liegende Abluftklappen entweichen, ohne dass sie 
ihren Zweck erfüllt hat. Ausserdem ist zu bedenken, dass die Kohlen- 
_Säureproducte sich stets am Fussboden ansammeln, und ein Beweis für 
diese Behauptung sind beispielsweise die vielen Unglücksfälle, die ber 
der Einführung von Gasbadeôfen aufgetreten sind, die in der ersten Zeit 
vielfach ohne Abzug aufgestellt wurden. Die von einem solchen Ofen 
erzeugten Producte stimmen im Wesentlichen mit den menschlichen 
Atmungsproduecten bezüglich ihrer Zusammensetzung überein. Es ist 
häufig vorgekommen, dass Menschen in solchen Räumen beim bücken, 
wo sie also die am Fussboden lagernden Kohfensäureproduete einatmen 
mussten, plôtzlich verstorben sind. 

In Deutschland führt man deshalb auch bei den Luüftungsanlagen 
meistens obere und untere Abluftklappen aus, von denen die untere bei 
schwacher Besetzung der betreffenden Räume benützt wird, während die 
obere zur Hülfe genommen wird, wenn bei übermässiger Besetzung die 
Temperatur über eine bestimmte Grenze hinaussteigt. 


— La séance est levée à 5 heures. 


Séance du 7 septembre (matin). 


La séance est ouverte à 9 heures, sous la présidence de M. le lieu- 
tenant général Docreur. 
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M. LE PRÉSIDENT. — J'ai l'honneur de porter à votre connaissance que 
le Comité central a décerné la présidence d'honneur de la section à 
MM. VERMERREN, ingénieur en chef de la ville de Hambourg ; 
PAGLIANI, professeur à l’université de Turin : 
DE Koxtkowsky, ingénieur en chef du port de Réval. 
Nous continuous l'examen de la cinquième question. 


M. le D' Jacqué (Bruges), au nom de M. Reck, donne lecture à la section 
du mémoire suivant : 


Système de chauffage à eau chaude avec cireulateur à gravité. 
Par M. A.-B. RECK {de Copenhague). 


La figure ci-annexée montre la facon ordinaire dont est emplové le 
Cireulateur dans les bâtiments à plusieurs étages. 

La figure montre douze calorifères à eau chaude installés dans quatre 
étages superposés. Conformément à l’usage moderne, les calorifères 
sont indiqués réunis par des tuyaux droits verticaux L, de sorte 
que, si l’on chauffe l’eau de ces tuyaux, l’eau des calorifères se chauffe 
en même temps. On peut employer, du reste, tout autre système de 
tuyauterie. Le point de départ des tuyaux droits se trouve dans le gre- 
nier Où ils sortent d’un conduit principal alimentaire T, qui apporte 
l’eau chaude à la canalisation. Dans la cave, les tuyaux verticaux L 
débouchent dans un conduit principal de retour R, qui conduit l'eau 
refroidie au réchauffeur mentionné ci-après. 


Chaudière. — À est une chaudière à vapeur à basse pression, munie 
d’un régulateur de tirage automatique, à l’aide duquel, en déplaçant un 
contrepoids, on peut maintenir la pression de la vapeur sur un point 
quelconque, depuis la pression atmosphérique jusqu’à {/, d’atmosphère. 


Réchauffeur. — B est le réchautfeur se composant d’un cylindre con- 
tenant un certain nombre de tuyaux entre deux fonds creux fermant 
les deux bouts du cylindre. Par le conduit de retour R on évacue dans 
un de ces fonds l’eau refroidie dans les calorifères. De l'autre, sort le 
principal tuyau élévateur vertical S. La vapeur de la chaudière circule 
autour des tuyaux unissant les fonds intérieurs du réchauffeur, et c’est 
pourquoi, en passant à travers de cet appareil, l’eau de retour de R 
absorbe presque autant de chaleur qu’elle vient d’en perdre dans les 
calorifères des appartements du bâtiment. 


« Circulateur ». — À partir de la chambre à vapeur du réchauffeur, 
un conduit de vapeur marqué D monte au grenier, où il se termine dans 
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un organe à mélanger, installé dans un réservoir C, le Circulaleur, place 
sur le tuyau élévateur principal. 


Réservoir à expansion. — Du Cireulateur, le tuyau élévateur princi- 
pal va de nouveau en montant jusqu’au « réservoir à expansion » E, de 
la partie supérieure duquel sort le tuyau de trop-plein M, qui, passant 
d'abord par le condensateur F composé d’une enveloppe de vapeur autour 
du tuyau élévateur, descend ensuite jusqu’à la chaudière À. 


Soupape à air. — Sur le tuyau de trop-plein, on trouve, placée sous 
le condensateur, la soupape à air E, se fermant ou s’ouvrant automati- 
quement suivant que le tuyau, sur lequel elle est placée, se remplit de 
vapeur Où d'air. 


Mode d'action. — Quand la pression de vapeur dans la chaudière À 
excède la pression de la colonne allant du Cireulateur C jusqu’au niveau 
de l’eau dans le réservoir à expansion E, la vapeur pénètre du conduit D 
dans le Circuluteur et va se mêler directement à l’eau chaude, mon- 
tant du réchauffeur B par le tuyau élévateur S. On parvient ainsi à faire 
bouillir cette eau dans la partie s du tuyau élévateur se trouvant au-des- 
sus du Circulateur €, de manière à produire, dans la colonne d’eau v 
montant, une grange quantité de bulles de vapeur. Naturellement a 
vapeur contenue d?ns ces bulles va se dégager de la surface de l'eau dans 
le réservoir à expansion, de sorte qu’en descendant par la première 
partie { du tuyau principal d'alimentation T, Peau est de nouveau par- 
faitement débarrassée de vapeur. Le mélange d’eau et de vapeur de a 
colonne de liquide montant du tuyau s est naturellement plus léger que 
l’eau de la colonne de descente de même hauteur du tuyau f; la difié- 
rence de poids ainsi produite entre ces deux colonnes de liquide de même 
hauteur dans les tuyaux s et { cause une forte affluence d’eau au Circula- 
teur et une circulation correspondante par tous les conduits horizontaux 
et verticaux de toute la masse d’eau contenue dans lappareil de 
chauffage. 

La vapeur dégagée de la surface de l'eau parviendra par le tuyau de trop- 
plein M au condensateur F et, dans celui-ci, elle sera condensée en eau 
parce qu’elle touche à la paroi extérieure du tuyau élévateur $, qui sera 
toujours de quelques degrés au-dessous de la température de la vapeur. 
Quand la vapeur commence à se dégager dans Le réservoir d'expansion, 
la soupape à air automatique du tuyau de trop-plein sera ouverte; grâce 
à cette soupape, l’espace au-dessus de l’eau dans le réservoir à expansion 
restera ouvert à l'air jusqu'à ce que le dégagement de vapeur dans ce 
réservoir soit devenu assez considérable pour que la vapeur arrive jusqu’à 
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la soupape à air. Pendant que ce dégagement aura lieu, la soupape à air 
se fermera et empéchera la vapeur de s'échapper. 


Pression dans la chaudière. — La façon dont bout l’eau dans le tuyau s 
dépend de la pression de la vapeur dans le Circulateur : c’est pourquoi, 
à la mise en fonctionnement de l’appareil, on ajuste le contrepoids placé 
sur le régulateur de tirage de la chaudière de manière à ce que la pres- 
sion dans la chaudière ne soit que juste suffisante (rarement plus de {/ 
à !/4 atmosphère) pour que la susdite ébullition ait lieu à un d egré CONVE- 
nable. 


‘ Hot-weter heating ” with ‘* Reck’s ” patented ‘‘ Gravity-Cireulator ”. 
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Maintien du niveau d'eau dans la chaudière. — L'eau produite par la 
condensation de la vapeur dans le Cireulateur C retourne à la chaudière A 
par le tuyau de trop-plein M. De même, l’eau condensée dans le réchauf- 
feur B retourne elle aussi d'elle-même à la chaudière, de sorte que le 
niveau de l’eau dans celle-ci se tiendra constant sans aucun appareil 
d'alimentation spécial. 
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Mode d'action quand le froid n’est pas rigoureux. — IT est évident que 
tant qu’on tient fermée la soupape d du conduit de vapeur D, où qu’on 
maintient basse la pression dans la chaudière, la vapeur ne peut pas 
pénétrer dans le Circulateur, et le chauffage fonetionnera comme par 
tout autre système de chauffage par eau chaude, la chaudière ordinaire 
étant remplacée ici par le réchauffeur B. Par les moyens susdits, la tem- 
pérature de l’eau en circulation peut être tenue aussi basse que lon 
voudra. S'il ne fait pas très froid au dehors, on tient, le matin seule- 
ment, la pression de vapeur suffisamment élevée pour que le Ciculateur 
fonctionne. Pendant le restant de la journée, on ménage le combustible 
en restreignant le tirage au foyer de la chaudière ; le résultat est que la 
pression de la vapeur et, en conséquence, la température de tous le calo- 
rifères, se tient très basse. 


apidité du chauffage. — Par le système de chauffage à eau chaude 
ordinaire sans Cérculateur, on sait qu’il faut assez de temps chaque 
matin avant d'obtenir une température convenable, et cette température 
une fois obtenue, elle excède très souvent d’une manière fort désagréable 
la température moyenne, parce que la chaleur emmagasinée dans le 
grand volume d'eau des conduites continue à se répandre dans les 
chambres. / | 


Quand le Ciréulateur Rech est appliqué à un appareil de chauffage à 
eau chaude, cette eau se meut dans tous les conduits avec une rapidité au 
moins quatre fois plus grande qu’à l'ordinaire. En conséquence, on peut 
choisir pour ces conduites des sections transversales quatre fois plus 
petites et le poids d’eau qu’ils contiennent est aussi quatre fois moindre. 
Il s'ensuit que les conduits demandent beaucoup moins de chaleur avant 
de pouvoir commencer à chauffer les calorifères dans les chambres du 
bâtiment. 

En général, le système à « Circulateur Reck » se règle toujours très vite 
selon la température nécessaire dans le bâtiment, non seulement pendant 
les froids rigoureux, quand on désire que tous les calorifères soient aussi 
chauds que possible, mais encore, et au moins tout aussi bien, pendant 
les froids des hivers ordinaires, quand le besoin de chaleur est très faible, 
notamment pendant la nuit, puis devient assez grand le matin et souvent 
très réduit aussitôt qu’une température convenable s’est établie dans les 
appartements. C’est justement à ce point de vue que ce Circulateur 
marque un progrès important. 


Economie de combustible. — La rapidité du chauffage et Le fait que les 
conduites, à cause de leurs surfaces relativement petites, perdent peu de 
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chaleur dans les endroits où elles sont placées en dehors des appartements 
chauffés, dans le grenier ou dans la cave, ont pour résultat que la con- 
sommation de combustible devient, avee le système à Circulateur, aussi 
petite que possible. 


Sécurité. — Dans le chauffage par eau chaude ordinaire, sans Circula- 
teur, l’eau dans la chaudière est soumise à la pression de la colonne 
d’eau contenue dans les conduites, lesquelles montent de la chaudière 
située dans la cave, jusqu’au réservoir d'expansion situé dans les combles. 
En outre, dans ce système, la chaudière est chauffée directement par le feu 
(ou dans certains cas assez rares par de la vapeur à haute pression). Dans 
ces conditions, si beaucoup d'habitants d’un bâtiment ferment les sou- 
papes des surfaces de chauffe dans leurs chambres, il sera toujours pos- 
sible que la température de l’eau dans la chaudière monte au-dessus de 
100° C. jusqu’à une température à laquelle il se dégagera de la vapeur 
dans l’eau. Si cela arrive {et par le chauffage à eau chaude ordinaire le 
fait se présente assez fréquemment dans certains eas), l’eau surchauffée, 
mêlée de grands volumes de vapeur, s'échappe avec violence du réservoir 
d'expansion, et les dégâts dans le bâtiment sont souvent considérables. 

Par le système à Circulateur, des incidents de cette nature désagréable 
sont absolument impossibles. Comme la chose est décrite plus haut, la 
chaudière fonctionne à une pression de /; d’atmosphère seulement, 
même dans les bâtiments les plus élevés. La soupape de sûreté ordinaire 
d’une telle chaudière empêche absolument que cette pression soit sensi- 
blement exeédée. En conséquence, la température de la vapeur ne peut 
dépasser que de très peu 100 degrés, et comme, par le système à Circu- 
lateur, l’eau ne reçoit de la chaleur que par cette vapeur, on voit, que 
toute possibilité de surchauffe de Peau est complètement exclue par le 
principe même du système. 


Réglage automatique de la chaudière. — 11 est même très peu probable 
que la pression dans la chaudière monte jamais au point que la vapeur 
s'échappe par la soupape de sûreté. C’est que longtemps avant que s’ouvre 
cette soupape, la pression de la chaudière, en montant, fait que le régu- 
lateur de tirage automatique mentionné plus haut coupe lPalimentation 
d'air au foyer de la chaudière. Aussitôt que ce régulateur se ferme, la 
combustion dans le foyer se restreint, et la pression de la vapeur ne 
monte plus. De cette manière le régulateur de tirage, actionné tout 
simplement par la pression de la chaudière, diminue automatiquement 
la consommation de combustible dans le foyer chaque fois qu’elle tend” 
à augmenter au delà de ce qui est absolument nécessaire pour restituer 
à l’eau la chaleur perdue dans Les conduites. Jusqu'à présent, par le chaut- 
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fage à eau chaude, on n’a obtenu ce résultat qu’au moyen de régulateurs 
très complexes et Incertains dans leur action. Par les appareils de ehauf- 
fage à Circulateur Reck, on voit que le but est atteint au moyen d’un 
régulateur on ne peut plus simple et sûr : c’est précisément une des 
raisons pour lesquelles on. peut très bien laisser le soin de conduire des 
apparerls de ce système à des domestiques ordinaires. 


Büäliments spéciaux. — La propriété spéciale du Circulateur Reck 
consistant en ce qu’il produit la eireulation dans les conduites indépen- 
damment de la hauteur des surfaces de chauffe au-dessus de la chaudière, 
facilite beaucoup lemploi de ce chauffage par eau chaude dans le 
cas où le bâtiment à chauffer n’a qu’un seul étage, mais très étendu, 
comme cela se présente souvent dans les hôpitaux modernes à pavillon, 
dans les églises et dans les serres. 

Dans de semblables bâtiments, l'emploi du Circulateur Reck permet 
souvent de faire des économies considérables, en épargnant des caves 
pour chaudières, ete. En outre si, dans de tels eas, 1l est difficile, pour ne 
pas encombrer les passages, les entrées, etc., de placer les conduites de 
retour horizontalement le long des planchers, on peut très bien les 
suspendre sous les plafonds, comme :l est indiqué dans la figure 
ei-annexée, où la conduite de retour R est représentée fixée sous le pla- 
fond de l'étage le pläs bas. Dans ces bâtiments peu élevés, la conduite de 
retour principale est réunie directement avec le Circulateur et le réchauf- 
feur est supprimé. 

De la même manière, on emploie le Circulateur Reck avec les résul- 
tats les plus satisfaisants quand on désire chauffer un ou plusieurs 
étages d’une maison, chaque étage étant desservi par une petite 
chaudière spéciale, placée dans l'étage même, par exemple, dans Ja 
cuisine. 

En général, ce n’est pas seulement la diminution des dimensions des 
conduites, mais aussi l'avantage particulier du système, à savoir que la 
circulation de l’eau ne dépend pas de la hauteur des surfaces à chauffer 
au-dessus de la chaudière, qui fait que, par le système à Circulateur 
Reck, il est presque toujours possible de surmonter de nombreuses 
difhiculiés et de s’accommoder aux désirs des propriétaires des bâtiments 
ou de leurs architectes. 


Résumé. — Enfin, pour signaler sommairement les avantages du 
système, nous croyons utile de rappeler les principales qualités que 
doit remplir un appareil de chauffage convenabie. C’est pourquoi nous 
allons les énumérer ci-après. En parcourant la liste des exigences 
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établies, on verra qu’il n’y a absolument pas de raison pour que le 
système à Circulateur Reck ne soit pas capable de satisfaire à chacune 
d'elles. 

Il n’en est pas ainsi avec les cinq systèmes ordinaires de chauffage : 
chauffage par vapeur à haute pression (V. H. P.), par vapeur à basse 
pression (W. B. P.), par eau à haute pression (E. H. P.), par eau à 
pression moyenne (£. M. P.), par eau à basse pression (E. B. P.). Des 
lois formelles font que chacun de ces systèmes a ses défauts, tantôt à un 
point de vue, tantôt à un autre. Afin de rendre la chose évidente, nous 
avons ajouté après chaque article de la liste ci-après les lettres initiales 
de ces systèmes. Celles-ci désignent les systèmes de chauffage qui pré- 
sentent des défauts au point de vue en question. 

Nous sommes d'avis qu'un système entièrement convenable de chauf- 
fage doit satisfaire aux exigences suivantes : 


1° Le mouvement de la vapeur ou de l’eau dans les conduites doit être 
assez fort pour faire que les calorifères situés aux extrémités du réseau 
et par conséquent se trouvant dans les conditions les plus défavorables 


fonctionnent d’une manière complètement satisfaisante. — Défectueux : 
RP 


2° D'un point de départ central, on doit pouvoir diminuer ou 
augmenter l'effet de tout l’appareil de chauffage. — Défectueux:(V. B. P.); 

9° Si le système permet un changement d'effet à parür d’un point de 
départ central, ce changement ne doit pas demander trop de temps. — 
Défectueux : (E. B. P.\; 

4 Toute l'installation des chaudières doit être telle qu’on puisse les 
placer dans un seul endroit, même dans les bâtiments très vastes. — 
Défectueux : (FE. H. P.), (E. M. P.), (E. B. P.): 

o° L'installation ne doit pas demander l'emploi de très gros tuvaux 
qui sont d’un effet choquant pour les yeux, ou qui sont moins Conve- 
nables pour l'usage des locaux où ilssetrouvent.— Défectueux :(E-B:-P.) 

6° Chaque habitant doit être en état de régler son calorifère à la tem- 
pérature qu’il désire. — Défectueux : {(V. H. P.), (V. B. PA 

1° Afin de rendre aussi réduite que possible la consommation de 
combustibles, la combustion au foyer doit être réglée automatiquement 
par un régulateur de tirage simple et à qui l’on se peut fier. — Défec- 
tueux : (V. H. P.),(E. H. P.), (E. M. P.), (E. B. P.); 

8 On doit pouvoir tenir à peu près constant pendant plusieurs jours, 
sans emploi de pompes, injecteurs, ete., la hauteur de l’eau dans les 
chaudières, réservoirs, ete. — Défectueux : (V. {T. P.) et tous les systèmes 
demandant des chaudières à haute pression :; 
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9 L’entrainement de l’eau des réservoirs dans l’intérieur du bâtiment 
pe doit pas être possible. — Défectueux : (E. B. P.): 

10° Le système ne doit pas dépendre de constructions ne pouvant être 
maintenues en bon état que moyennant d’être examinées assez souvent 
par des spécialistes. — Défectueux : (V. H. P.), (E. H. P.), ainsi que tous 
les systèmes qui comportent le maintien d'une pression plus basse que celle 
de l'atmosphère dans de longs conduits (systèmes à vacuum) ; 

11° Les tuyaux et calorifères ne doivent pas devenir tellement chauds 
qu'ils puissent occasionner facilement un incendie ou soient cause qu’on 
se brüle enles touchant. -“Défectueux : (V. H. P.), (E.H. P), (E.M. P.); 

12° L’odeur désagréable des calorifères produite par la carbonisation 
des grains de poussière doit être évitée. — Défectueux : (V. H. P.), 
BP) ME HP}, (E: MB); 

15° Des bruits génants ne doivent pas se produire dans les tuyaux ni 
dans les calorifères. — Défectueux : (V. H. P.),{V. B. P.); 

14 La combinaison de la ventilation des locaux avee le système doit 
être facile ; 

15° Le système ne doit pas demander de constructions particulière- 
ment coûteuses. 


Le système à « Circulateur Reck » remplit toutes les conditions ci-dessus 
mentionnées. Il réunit en lui toutes les qualités qu’on trouve dans les 
deux meilleurs systèmes Jusqu'ici employés, à savoir : chauffage par 
vapeur à basse pression et chauffage par eau chaude à basse pression. I] 
évite les inconvénients de ces deux systèmes. En fin de compte, il offre 
des possibilités d'effet calorifique tout à fait inconnues jusqu'ici. Grâce à 
ce fait que la circulation ne dépend aucunement des proportions de hau- 
teur, on obtient des résultats étonnants, même dans des circonstances 
où on était autrefois tout à fait impuissant. 


M. Franz Beck (Bruxelles). — J'ai l'honneur de représenter ici, avec 
mes collègues MM. Pavoux, Henin et Cassart de Fernelmont, la Chambre 
syndicale belge de chauffage et de ventilation, à Bruxelles. 

Les questions que nous pourrions soumettre à l’examen des spécia- 
listes distingués qui se trouvent actuellement réunis seraient assez nom- 
breuses et assez complexes pour fournir le programme d’un Congrès 
spécial pour létude des problèmes qui intéressent notre industrie. 

Le programme de la troisième section, déjà très chargé, nous oblige à 
nous limiter à des questions d’ordre général, sans aborder les particu- 
larités des procédés d'application. 

Les questions dont nous avons à nous occuper peuvent être divisées en 
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deux groupes principaux, d’ailleurs liés assez étroitement lun à Pautre : 
le chauffage et la ventilation. 

Tandis que les procédés dépendant du chauffage proprement dit se 
prêtent bien plus facilement au contrôle et aux Imvestigations de l’ingé- 
nieur — en raison même de la tangibilhté des resultats qu’ils sont appelés 
à procurer, ainsi que de la facilité relative avec laquelle ces résultats sont 
contrôlés et mesurés —, les effets plus ou moins efficaces de la ventila- 
tion échappent aux constatations directes des techniciens. Et e’est évi- 
demment 1à qu'il faut rechercher la cause des controverses qui se sont 
produites si fréquemment dans l’étude des movens les plus rationnels à 
employer pour aérer nos habitations. 

Des différents problèmes posés aux hygiénistes en matière de ventila- 
tion, aucun n’a soulevé autant de discussions que celui de l’extraction de 
l’air vicié. Cette extraction doit-elle se faire par la partie supérieure des 
salles, ou bien à peu de hauteur au-dessus du sol? 

Vous avez certainement, Messieurs, pris tous connaissance de l’intéres- 
sant travail déposé par le distingué rapporteur français M. Et. Herscher, 
ingénieur à Paris, dont les conclusions tranchent nettement la question 
en faveur de l'extraction de l'air vicié par le haut des salles. Le discours 
prononcé samedi dernier par M. Pfutzner, ingénieur à Dresde, est tout 
aussi catégorique au sujet de la direction à donner aux gaz viciés. 

Il devenait donc pour ainsi dire superflu de revenir sur ee sujet inté- 
ressant, si — à l’issue de la séance du 5 courant — nous n'avions entendu 
parler par M. Haller, ingénieur attaché à la maison Kôrting, de Berlin, 
de certains avantages procurés par des dispositions inverses, c’est-à-dire 
en pratiquant l'introduction de l'air nouveau sous les plafonds et. en 
faisant lPextraction des gaz viciés à peu de hauteur au-dessus du sol. 

Ce procédé n’est qu'une réédition tardive de ceux préconisés il y a 
nombre d'années par le général Morin, procédés absolument condamnés 
aujourd’hui. | 

On a longtemps prétendu — et l’on prétend parfois encore — que l'air 
vicié, chargé (?) d'acide carbonique, notablement plus lourd que lair 
atmosphérique, devait être extrait des locaux habités au niveau du sol, 
niveau vers lequel il serait ramené par son poids. 

Il est aisé de démontrer à quel point était spécieuse cette théorie : il 
suflit, pour y arriver, de rechercher quelle est la direction naturelle 
prise par les produits gazeux expulsés par les organismes vivants. Quelle 
que soit cette direction, on peut poser en principe qu'il est de première 
importance de ne pas la contrarier, e’est-à-dire que les orifices d’évacua- 
tion doivent être placés à tels endroits vers lesquels les gaz cheminent 
sans obstacle. 
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C’est à cette seule condition que l’on arrive à réduire au minimum fa 
diffusion des gaz viciés dans lPatmosphère respirable, en tenant compte 
des lois physiques qui régissent le mélange des gaz; on sait, en effet, que : 


1° Le mélange de deux ou de plusieurs gaz s'opère toujours très rapi- 
dement, sans le secours d'aucune agitation mécanique; 
90 Que ce mélange est définitif et parfaitement homogène. 


. Quelle est donc la direction prise tout naturellement par les gaz expirés 
de nos poumons, sans le concours d'aucune circonstance extérieure? 

De toute évidence ils tendent à s'élever verticalement, et pour deux 
raisons indiscutables : ils sont émis à la température relativement élevée 
de 37° C. en moyenne et ils sont saturés d'humidité. Tandis que ces deux 
causes réduisent notablement leur densité relative, leur proportion de 
4 à 5 p. c. d'acide carbonique en volume n’entre pour ainsi dire pas en 
ligne de compte pour les rendre plus lourds que Pair ambiant. 

Ils vont done tendre à s’élever directement, en nous indiquant — de 
façon ptremptoire — la direction qu’il faut leur faire suivre, et par le 
plus court chemin possible vers les bouches d'évacuation. Celles-ci 
doivent donc se trouver à la partie supérieure des locaux. 

L'examen des procédés à employer pour l'introduction de l'air nouveau 
m'entrainerait trop Join et au delà des limites assignées à nos débats; Je 
me borneral done À me déclarer d'accord, d’une façon générale, avec les 
conclusions de M. Herscher, lorsqu'il conseille d'introduire l’air nouveau 
le plus directement possible dans la zone habitée, c’est-à-dire dans Île 
voisinage des planchers; ce procédé est certes le plus rationnel que lon 
puisse adopter, tout au moins lorsque les crédits affectés aux installations 
permettent de prévoir un matériel suffisamment étudié pour que l'air ne 
pénètre dans le voisinage direct des occupants qu'après avoir été échaufté 
dans une mesure convenable pour ne pas incommoder ceux-ci, quelle 
que soit la température extérieure. Lorsque ces conditions ne peuvent 
être réalisées de façon assez complète, il y a lieu de recourir à d’autres 
dispositifs. | 

L'étude de la direction à donner à l’air nouveau et à l'évacuation des 
gaz viciés ne représente qu’un des aspects de la question. Il serait à 
désirer que l'importance de la ventilation, c'est-à-dire les volumes d'air à 
fournir par heure aux locaux habités, so déterminée d’après les bases 
judicieusement choisies suivant la nature des locaux, le nombre des 
occupants et la durée de l'occupation. En général, les programmes qui 
régissent nos entreprises déterminent l’importance de la ventilation en 
indiquant que « le eube des locaux » devra être renouvelé une, deux ou 
trois fois par heure. Et il arrive fréquemment que la même base est 
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adoptée pour les plus petits réduits comme pour des salles de hauteur 
exagérée, pour des locaux relativement vastes destinés à un seul et unique 
occupant temporaire, comme pour des salles de capacité identique, 
mais habitées en permanence par un personnel nombreux. 

Il est évident qu’en adoptant des bases plus rationnelles pour la déter- 
mination des volumes d’air à fournir, on sauvegarderait tout à la fois les 
points de vue hygiénique et économique, dont nous avons toujours à 
nous occuper. 


M. Granrrez (Bruxelles).— Tout en reconnaissant la justesse des obser- 
vations présentées par M. Beck au sujet de la circulation de l'air dans les 
locaux, je pense qu’il faut se garder d’en conclure une règle absolue et 
qu’il est nécessaire de prévoir des exceptions. 

Il en est notamment ainsi quand on assure la ventilation par des 
moyens mécaniques. 

Voici un cas particulier qui est à ma connaissance personnelle. Ïl 
s'agissait d'assurer la ventilation d’un établissement d'instruction. Les 
conditions imposées par le cahier des charges étaient telles que, si lon 
avait dû les réaliser par les procédés ordinaires, utilisant uniquement, 
pour assurer l’aération, la différence de température entre l’intérieur et 
l'extérieur du bâtiment, il eût fallu donner aux prises d'air et aux Canaux 
d'évacuation des sections énormes; la surface totale des murs y aurait à 
peine suffi! On a songé alors à résoudre le problème mécaniquement : les 
ouvertures d'évacuation ont été établies dans le bas des salles à ventiler, 
Les canaux d'émission, au contraire, ont été ménagés à la partie supérieure 
et disposés de manière à se croiser ; les veines d’air pur, refoulées dans 
les locaux à des vitesses relativement élevées, par des orifices de section 
réduite, se contrarient de telle sorte que leur vitesse s’atténue et qu’il ne 
se produit aucun courant d'air sensible; l'air descend lentement vers le 
parquet. | 

Les résultats de l'installation ont été des plus satisfaisants : la diffé- 
rence de température entre l’air aux niveaux du plafond et du parquet ne 
dépassait pas 1°; la proportion d’acide carbonique dans l'air des locaux 
est restée très faible. 

J'insiste sur ce point : que l’on n’a pu réaliser cette solution que parce 
que l’on a recouru à la ventilation mécanique. 


M. Dezzeur (Boitsfort). — Un cas d'intoxication arrivé dans ma famille 
par l’oxyde de carbone se dégageant d’un poêle à combustion lente m'a 
amené à étudier de près la question du chauffage. 

Je suis arrivé ainsi à tracer quelques règles qu’il me paraît Intéressant 
de vous faire connaitre. 
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D'abord, il faut rejeter absolument les anciens calorifères à flammes à 
air chaud, où l’air passe sur le foyer. 

Au point de vue de loxyde de carbone, tout calorifère, parce qu’il 
doit marcher en veilleuse, constitue un danger pour la chambre où il est 
placé. — Done, il faut isoler et aérer cette chambre et éviter que la che- 
minée d'évacuation des gaz provenant de la combustion ne soit construite 
dans le mur d’une chambre habitée, à moins de rendre cette cheminée 
étanche. 

Un calorifère à basse pression présente rarement du danger pour 
l’explosion, surtout lorsqu'il est construit en fonte. fl ne fait pas partie 
des chaudières réglementées. 

L'air à introduire dans les appartements ne doit done jamais passer par 
la chambre du foyer; ce qu’on obtient en prenant comme intermédiaire 
l’eau chaude et la vapeur 

Avec les hautes températures dépassant 80° dans les tuyaux ou dans 
les appareils de distribution de l’eau ou de la vapeur, on obtient la car- 
bonisation de Pair, c’est-à-dire la décomposition des matières organiques 
et la formation de produits azotés ammoniacaux. C’est ainsi que j'ai pu 
observer que des assiettes étaient fortement couvertes de poussières dans 
une armoire Où passait un tuvau de vapeur. 

Il s'ensuit que les tuyaux principaux qui transportent la vapeur ou 
l’eau chaude doivent être placés dans les parties de l’immeuble, vesti- 
bule ou autre, les moins habitées. Les appareils des chambres (radia- 
teurs) devront être à une température relativement basse, pour que l'air 
qui les lèche ne subisse pas de carbonisation. 

Le chauffage peut être de deux sortes : direct, par radiateurs placés 
dans les chambres; indirect, par l'air chaud préalablement chauffé dans 
des chambres de chauffe où se trouvent les radiateurs ou batteries de 
tuyaux, souvent à ailettes. 

Si l’on prend le chauffage direct par radiateurs, pour chauffer par 
exemple de 0 à 18° un immeuble, il faudra un temps variable, mettons 
deux heures, à partir du moment où le calorifère permet la circulation 
de l’eau ou de la vapeur dans les tuyaux. Lorsque le résultat est atteint, 
il faut moins de charbon pour maintenir l'atmosphère à la température 
de 18°, et ce, parce que le renouvellement de l'air est imparfait. De 
plus, il existe dans les chambres des différences de temptratures entre 
les divers points, ce qui prouve que le brassage de Fair est imparfait. 
La circulation se fait en méandres, à courbes de grands rayons. 

Si l’on adopte le chauffage indirect, les batteries de la chambre de 
chauffe doivent cette fois, pour le même cas, faire passer en permanence 
l'air de 0 à 18°; mais aussi, suivant une règle bien connue, l'air de l’im- 
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meuble est plus vite renouvelé. On chauffe constamment de Pair frais et il 
faut dépenser beaucoup plus de charbon. La comparaison entre les deux 
systèmes est impossible à établir; elle varie avec les situations, mais on 
a vu des cas où le calcul indiquait que la dépense en combustible était 
trois fois plus forte avee le chauffage indirect qu'avec le chauffage direct. 
L’aération est, par contre, considérable. 

Néanmoins, le chauffage indirect n’est pas parfait. L’air qui arrive 
d’une bouche dans une chambre s'étale en s’évasant, mais n’embrasse 
pas toutes les parties de la chambre; de plus, il y a des différences de 
température entre les divers points de ce courant d'air, depuis la 
bouche d'entrée jusqu’à la sortie de l'air vicié. 

Un remède théorique serait l’arrivée d’une nappe dair horizontale 
suivant toute la longueur d’un des murs de la pièce. L’étale serait pra- 
tiquement parfaite si la sortie est ménagée dune façon convenable, ana- 
logue à l'entrée. 

Un tel moyen ne satisferait cependant pas encore entièrement Fhy- 
giène, car si la température d’une chambre s’élevait anormalement par 
l'éclairage, la fumée du tabac, la présence de beaucoup de personnes, on 
éprouverait le besoin d'arrêter l’arrivée d'air ehaud pour diminuer la 
température de la pièce et ce, précisément au moment où l'air nouveau 
serait nécessaire pour chasser l'air vicié. 

Les deux systèmes : le direct par radiateurs dans les pièces, et l’indi- 
rect par circulation d'air provenant des chambres de chauïe, peuvent 
être employés simultanément et donner des résultats pratiquement par- 
faits. 

En effet, on peut se rapprocher dès lors de la nappe d'air chaud en 
distribuant une ou plusieurs bouches d'air chaud combinées avec un où 
plusieurs radiateurs rationnellement placés dans la chambre. 


On peut aussi rendre la température plus uniforme en envoyant un ar 


moins chaud. L'air ne donne alors qu’une partie du chauffage qui serait 
insuffisant dans la plupart des cas, mais les radiateurs donnent le res- 
tant, et comme les sources de chaleur sont multiples, ces appareils 
peuvent rester à une température relativement peu élevée, ce qui est 
hygiénique. 

Lorsque la chaleur devient trop forte, sil y à dans le local plus de 
personnes que d'habitude, on ferme partiellement ou entièrement Îles 
radiateurs et Pair frais continue à pénétrer dans la salle en chassant Pair 
vicie. 

Lorsque la pièce est peu ou pas habitée, on ferme partiellement ou 
totalement l’arrivée de l’air, et le radiateur peut souvent donner seul le 
chauffage demandé ; dès lors, le calorifère marche économiquement. 
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Ces desiderata exigent des appareils de distribution de chaleur très 
divisibles et très rapidement influencés : la vapeur à basse pression 
donne, à ce point de vue, une solution plus facile que l’eau chaude. 

On n’obtiendrait pas d'aussi bons résultats, si les variations devaient se 
jaire dans les chambres de calorifère ou dans les chambres de chauffe, 
parce qu'il faut, à un moment donné, pouvoir n’influencer qu’un seul 
. endroit de Pimmeuble; mais une possibilité de faire varier la distribution 
à l’origine dans ies chambres augmente nécessairement Peficacité du 
chauffage. 

Le système mixte est très avantageux par sa grande élasticité : dans un 
hôtel particulier, on peut réserver le système direct aux pièces ies moins 
fréquentées et où Pair se renouvelle le plus facilement, tels souvent les 
vestibules, et n’appliquer les deux procédés que dans quelques pièces les 
plus fréquentées, telles les chambres à coucher; encore, dans ces 
chambres, le système direet pourra prendre la part prépondérante; dans 
d’auires locaux, au contraire, tels les hôpitaux, le procédé indirect sera 
le plus important, parce qu’il faudra y renouveler abondamment l'air 
vicié par de l’air légèrement chauffé; parfois même, devra-t-on chercher à 
y introduire artificiellement de l'air froid pour augmenter ja quantité 
d'air frais, tel le/cas d'aération d'un théâtre, cité par M. l'ingénieur 


# 
# 


Herscher. # 


M. Heyninx (Bruxelles). — La question du chauffage et de la ventila- 
ion des habitations à fait à juste titre l’objet de la prioceupation des 
pouvoirs publics, et je crois utile de vous faire connaître que, pour 
obtenir dans chaque cas la solution la plus convenable du problème à 
résoudre, M. le Ministre des finances et des travaux publics de Belgique 
a institué depuis près de deux ans une commission composée de quatre 
membres (1), chargée d’tlaborer pour la question du chauffage, ee qu’on 
à lait jusqu'à présent pour les travaux publics en général, c’est-à-dire 
rédiger un cahier général des charges applicable à tous les travaux ce 
chauffage et de ventilation, cahier général qui serait complété, dans 
chaque cas particulier, par un cahier spécial se rapportant au bâtiment 
considéré, 

Les travaux de l'espèce actuellement en cours {et ils sont considérables 
car, depuis deux ans, ils ont atteint près de 4 {/, million) sont mis au 


(1) Cette commission se compose de MM. Lagasse, inspecteur général des ponts 
et chaussées; Heyninx, architecte en chef des bâtiments civils; Benoit, architecte 
principal des bâtiments civils, et Deroover, directeur à la Caisse d'épargne et de 
retraite. 
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concours; le programme, complété par le cahier spécial des charges, 
donne exactement les conditions à remplir, et pour permettre à la com- 
mission dont je parlais plus haut l'examen comparatif des projets pré- 
sentés, les coefficients de déperdition ne sont plus laissés au choix des 
concurrents, mais sont imposés par l’administration, ce, afin d’avoir une 
base de comparaison uniforme. 

Une innovation introduite dans ces cahiers des charges consiste non 
seulement à charger, pendant un certain temps, ladjudicataire de Ia con- 
duite des appareils, de la fourniture du combustible, de la main- 
d'œuvre, ete., moyennant une somme à fixer par lui d’après la nature 
du combustible qu’il doit spécifier lui-même, mais encore à lui laisser 
la responsabilité de toute son installation pendant une période de 
dix ans. 

Cette dernière condition à provoqué, dans le début, certaines résis- 
tances de la part des soumissionnaires, mais ceux-ci, par suite des bonnes 
aisons données par l'administration et que chacun comprendra, ont fini 
par l’accepter. 

Quoi qu'il en soit, on exécute en ce moment d’après des cahiers des 
charges rédigés comme Je viens de l’expliquer, les travaux de chauffage 
et de ventilation du nouvel hôtel de l'administration centrale des postes 
et de Ia marine, de la nouvelle aile du musée d'histoire naturelle, de 
l’observatoire royal et des nouveaux musées qu’on se propose d'installer 
dans aile gauche du palais du Cinquantenaire. Ces derniers locaux 
comportent un eube de plus de 400,000 mètres, et les travaux de chauffage 
en cours peuvent être considérés comme les plus importants qui aient 
été effectués jusqu’à ce Jour en Belgique. 

En agissant par voice de concours (dont, soit dit en passant, les étrangers 
ne sont pas exelus), l'administration à provoqué une grande émulation 
entre les divers constructeurs, et Jai la conviction que cette émulation 
contribuera puissamment à la marche du progrès en matière de chauf- 
fage et de ventilation; cette conviction, je la crois d'autant plus fondée 
que les divers résultats obtenus Jusqu'à ce jour peuvent être considérés 
comme très satisfaisants. 


M. Beck (Bruxelles). — Je prends acte, bien volontiers, des explica- 
tions fournies par M. Granprez au sujet du cas spécial pour lequel sa 
maison a été amenée à effectuer l’introduction de l'air chaud sous les 
plafonds, avec extraction au niveau des planchers. Mais il est entendu 
qu'une application spéciale ne peut controuver les principes à suivre dans 
l'élaboration courante des projets de ventilation. 

J'ai moi-même recouru en cas de nécessité aux dispositions que 


SECTION HI. — SÉANCE DU 7 SEPTEMBRE (MATIN). 117 


M. Granprez vient de décrire, et notamment lorsqu'il s'agissait de faire 
pénétrer des volumes d'air importants dans des enceintes dont les parois 
inférieures ne se prêtaient pas à l'établissement de bouches d’introduc- 
tion suffisamment développées en surface, et où le voisinage immédiat 
des occupants venait encore compliquer la solution du problème. 

Mais il ne m'est pas possible de m'accorder avec M. Granprez lorsqu'il 
suppose que la ventilation mécanique puisse avoir pour résultat de pro- 
duire une descente régulière, par couches superpostes, de l’air nouveau 
introduit sous les plafonds — tel un piston descendant dans son 
cylindre ! 

La principale utilité des procédés appliqués dans ce eas spécial, est 
de faire pénétrer dans le local — suivant une direction renversée, c’est-à- 
dire énverse de la direction naturelle — des vohimes d’air qui n’y péné- 
treraient pas sans son secours. Mais, quelle que soit la cause détermi- 
nante de cette ventilation, il est absolument certain que la vitesse de 
descente de l’air doit être des plus réduites et ne pas dépasser quelques 
millimètres par seconde. Cette vitesse correspond à un mouvement de 
l'air absolument insensible ; si nous rapprochons de cette vitesse presque 
nulle, les renseignements thermométriques dont M. Granprez vient de 
faire état, c’est-à-dire le très faible écart de températures entre le haut et 
le bas des salles, Aous pouvons conclure que rien, dans cette disposition, 
ne s'oppose à @ que les gaz expirés par les occupants ne s'élèvent tout, 
d'abord vers les plafonds pour redescendre ensuite, en mélange avec l'air 
nouveau, vers les bouches d'évacuation. 

Je ne peux donc considérer le procédé décrit que comme un moyen de 
se tirer l'affaire dans des circonstances particulières. 

En terminant, et avant que les assises de ce Congrès si important et si 
intéressant ne soient levées, qu’il me soit permis de formuler un vœu : 
c'est que notre mise en contact, à Bruxelles, avec les spécialistes si nom- 
breux et si distingués que le Congrès à réunis, soit le point de départ 
de relations internationales suivies entre les hygiénistes, savants et 
professionnels de tous pays, et que les progrès réalisés dans les branches 
diverses qui dépendent de notre industrie soient, par des moyens qu’il y 
aurait lieu d'examiner, portés à la connaissance des techniciens de toutes 
nationalités. 


M. Anozrue Surrn (Londres), — La question de l'admission de l'air par 
en haut Où par en bas ne peut pas être le sujet d’un dogme. La solution 
à adopter dépendra des circonstances particulières au cas à traiter. 

La Bourse du Havre était jadis ventilée par un appel d’air sur le toit; 
l'air vicié de la grande salle envahissait alors les galeries, la bibliothèque 
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et les bureaux avant de sortir par le toit. Maintenant on ventile de haut en 
bas; comme c’est dans les salles inférivcures qu’il y a le plus de monde et 
de fumée de tabac, tous les gaz viciés sortent immédiatement pas les 
trous percés dans le parquet en dessous des pieds des habitués de la 
Bourse. 

Pour les grands bâtiments, bourses, écoles, théâtres, ete., on: dispose, 
en géntral, de ressources suffisantes pour pouvoir appliquer un système 
de ventilation complet. I n’en est pas ainsi pour les maisons privées, 
surtout les maisons des personnes pauvres. 

La loi en Angleterre reconnaît l'impossibilité d’une ventilation efficace 
du domicile privé; elle exige des ouvertures, des fenêtres, etc., se 
faisant face. De la sorte, quand on quitte la chambre, on peut produire 
un courant si fort que l'air emporte toutes les poussières et purifie 
Patmosphère du local. I faut donc rendre momentanément la chambre 
inhabitable afin de la bien aérer. Cela prouve qu’elle était insuffisamment 
ventilte quand elle était occupée. C’est cependant ce système primitif qui 
est universellement adopté, Il y a bien la salle à manger du D" Lyns, à 
Londres, qui est parfaitement et scientifiquement ventilée, mais cela a 
coûté plus de 8,000 francs pour une petite pièee! Il reste done à étudier 
pour arriver à la perfeetion. L'exemple que je viens de citer montre com- 
bien une solution scientifique du problème est encore coûteuse, mais, à 
la longue, on arrivera certainement à appliquer les principes rationnels 
de ventilation à des prix qui seront à la portée de la généralité de la popu- 
lation. Ces principes consistent à amener, par des moyens mécaniques, 
le volume d’air nécessaire, à laver, filtrer et chauffer cet air, à le faire 
entrer dans la chambre sous pression constante et sur une très large sur- 
face de décharge, et enfin, à l’enlever de même. Ce sont là toutes condi- 
tions difficiles à satisfaire, mais 11 faut y arriver. 


M. PaGziant (Turin). — j'appelle l'attention de la section sur la néces- 
sité d'avoir égard, dans la question du ehauffage et de la ventilation des 
habitations, à ce côté essentiel du problème : le seul moyen d'arriver à 
une solution parfaite, c’est d'obtenir un bon chauffage des planchers et 
des parois, en faisant circuler en même temps de Pair frais à l’intérieur du 
local. Un air frais, même un peu trop chargé d'acide carbonique et 
d'autres gaz de la respiration, est bien moins nuisible à l'organisme qu'un 
air surchauffé et plus pur. I faut tâcher de réaliser dans nos habitations 
les conditions de chauffage et de ventilation qui nous plaisent le mieux au 
dehors, €’est-à-dire entretenir la chaleur du corps par de bons habille- 
ments et en même temps respirer de l'air bien frais. 

C’est dans ces vues que devrait être étudice la question du chauffage et 
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de la ventilation de tous les locaux, grands ou petits, publies ou 
privés. 


M. Hazcer (Bruxelles). — M. Beck n'a, me semble-t-il, mal compris. fe 
reste d'avis qu'il faut éliminer l'air par le haut ou par le bas, selon les 
circonstances. Quel que soit le système, il se produit toujours un certain 
mélange de l'air vicié avec Pair pur amené dans le local ; aucun procédé 
n’est complètement à l'abri de cette critique. 


M. Prürzxer (Dresde). — En Allemagne on se contente souvent, pour 
assurer la ventilation, de ménager des ouvertures au haut et au bas de 
la salle à ventiler. Les unes servent à l’évacuation de l’air vicié, les autres 
à l’arrivée de l’air frais. La question de savoir où doit se faire la prise 
d'air usé est vieille : voici vingt-cinq ans qu’on la discute. I semble 
actuellement établi, par la méthode de Pettenkoffer, que lorsque le 
prélèvement se fait en haut des locaux, la quantité d’acide carbonique 
est moindre. 


M. LE PRÉSIDENT/ — I n’y a plus d’orateurs inserits dans la discussion 
de la cinquièmé question. La section estimera sans doute avec moi que 
le texte de cette question ne comporte pas le vote d’un vœu ou d’une con- 
elusion. | 

Je vous propose d'adopter l’ordre du jour suivant : 


« La section remercie MM. les rapporteurs de leurs travaux très inté- 
ressants et où les ingénieurs, les architectes et tous ceux qui s'intéressent 
au bien-être des populations pourront puiser d’utiles renseignements. 

« Elle remercie aussi les orateurs qui ont bien voulu lui communiquer 
leurs observations. » 


— La proposition de M. le président est votée à l’unanimité. 


M. LE PRÉSIDENT. — Nous passons à l'examen de la sixième et dernière 
question, formulée comme suit : 

« Règles générales d'hygiène à observer dans la distribution, l'aéra- 
{ion permanente et la décoration intérieure des maisons d’habita- 
(ion. » 


M. Boxxter donne lecture de son rapport. 


M. Axcraux (Bruxelles). — Le rapport de M. Bonnier est, assurément, 
très intéressant et très documenté; mais il ne répond pas d’une façon 
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adéquate à la question ; il s'occupe trop de la rue, et pas assez de l’inté- 
rieur des habitations. 

Je proposerai d’en modifier les conclusions dans l’ordre d'idées que 
voici : 


« Les maisons d'habitation doivent être le plus possible distribuées de 
facon à ce que tous leurs locaux soient aérés directement et éclairés à 
fond par la lumière solaire directe. 

« Les pièces où l’on séjourne seront, autant que faire se peut, écartées 
et isolées des sources de viciation de l'air, et notamment des water- 
closets, écuries, laveries, cuisines. 

« Il ne doit exister dans les habitations n1 alcôves, ni réduits ou retours 
inaccessibles au nettoyage courant. 

« Il convient d’aérer les locaux habités par des courants d’air venant 
de l'extérieur et traversant les pièces. 

« Les dispositifs amèneront l’air neuf le plus directement possible, 
sans souillure, dans des conditions de température, de vitesse, de renou- 
vellement et de circulation appropriées à l'usage des locaux. 

« [1 convient que la décoration intérieure des habitations ne vienne 
apporter aucune entrave marquée à l'éclairage naturel et à l’aération et 
ne facilite pas les dépôts de poussières ; qu’elle n’accentue pas de façon 
trop marquée les difficultés de parfait nettoyage courant et de désinfec- 
tion totale. 

« L’emploi de matériaux à surfaces non poreuses et lisses, sous des dis- 
positions, des formes et des couleurs normales, simples, sobres et harmo- 
nieuses, est particulièrement recommandé. » 


Telles sont, Messieurs, quelques règles qui, selon moi, devraient 
toujours être suivies et qui pourraient être traduites en forme de con- 
elusions. 


M. le D' John Syxes (Londres). — Les maisons à étages à logements 
multiples n'étaient guère connues jusqu’en ces derniers temps en Angle- 
terre; les raisons qui en ont amené l'édification sur le continent et 
particulièrement dans les villes à territoire réduit ou limité par des for- 
Ufications, n’existaient point chez nous. Mais, depuis peu, la situation 
s’est modifiée, surtout dans les agglomérations très étendues, comme 
Londres. 

Les autorités se sont préoccupées de ce nouvel état de choses et ont 
édicté des règlements déterminant les conditions auxquelles ces habita- 
tions doivent satisfaire; les propriétaires de celles-ci doivent obtenir du 
médecin de l'hygiène publique un certificat de salubrité; ce certificat est 
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notamment exigé pour la remise de l'impôt sur les maisons habitées que 
la loi consent au profit des propriétaires des habitations d’un loyer 
annuel inférieur à 60 livres. 

Lorsque l’on parle du renouvellement de l'air dans les locaux habités, 
il faut nettement distinguer la ventilation de l’aération, ou, en anglais, 
perflation. La première assure le renouvellement constant de latmo- 
sphère par un courant d'air permanent, traversant les locaux à vitesse 
très réduite pendant qu’ils sont habités; la seconde consiste à faire 
traverser le bâtiment, d’une face à l’autre, par un violent courant d’air 
produit par intermittence, de façon à balayer mécaniquement l'air vicié 
et les poussières qui se déposent sur la surface des planchers, des 
murailles et des meubles; cette opération, que toute ménagère pratique 
chaque matin pendant une couple d'heures, principalement dans les 
chambres à coucher, ne peut s'effectuer que quand les pièces sont inha- 
bitées, sauf pendant les chaleurs de l'été. 

L'idéal, la solution parfaite, consisterait à installer la ventilation dans 
tous les locaux et à disposer ceux-ci de façon à faciliter la pratique de 
la perflation. / 

Quelques indicafions, encore, relatives aux maisons à étages et à loge- 
ments multiples : 

a) La cage de l'escalier commun à tous les logements, qui n’est, en 
somme, que le prolongement de la rue dans la maison, doit être ouvert 
à l’aération permanente de telle façon que la communication aérienne 
entre les divers logements ne puisse avoir lieu; 

b) Les water-closets de chaque étage doivent être isolés de chaque 
logement par l’air extérieur, au moyen d’une terrasse, d’un couloir, d’un 
balcon constamment aéré; 

ce) Chaque logement doit disposer d’une terrasse, d’un couloir, d'un 
balcon ouvert à l’air extérieur, pour pouvoir y déposer les cendres, les 
déchets de ménages, y battre les habillements, etc., ete. 


M. Togransky (Bruxelles). — I} ne suffit pas de créer des conduits de 
ventilation pour amener l'air dans les habitations. Il est essentiel 
d'établir la prise d'air dans un endroit un peu ombragé et en tout cas 
éloigné du water-closet ou des urinoirs. Chaque chambre à aérer doit 
avoir non seulement une bouche pour l'appel de Pair, mais aussi une 
cheminée d'évacuation. L'entrée de cette dernière se trouvera à hau- 
teur de tête d'homme ou bien près du plafond. En général les prises 
d’air et les cheminées d'évacuation sont trop petites pour évacuer conve- 
nablement l’air d’une chambre. 

Un autre inconvénient très grave est l’impureté de l’air servant à la 
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ventilation. Le courant d'air charie toujours des brindilles, des feuilles 
mortes, du papier, de la suie, ete. En outre, des rats et des souris 
établissent leurs nids dans les canaux d’aérage, et il n’est pas rare d’y 
trouver des cadavres d'animaux en décomposition. Le remède que je 
propose à cet état de choses consisterait : 4° à clôturer la prise d’air 
par un tissu métallique à mailles d’un centimètre carré environ: % à 
établir un tamis en toile ou en laine à mailles d’un millimètre environ, 
disposé en accordéon. Les plis ainsi formés donneront une surface totale 
considérable, et la somme des ouvertures laissées libres par les mailles 
formera une section libre au moins égale à celle de la prise d’air. 

Cette toile en accordéon peut être disposée dans un cadre qu’il serait 
facile d'enlever pour l’épousseter de temps à autre. 


M. Beck (Bruxelles). — La ventilation des maisons d'habitation est en 
général très négligée; il arrive même souvent qu'elle fait absolument 
défaut. 

Cette situation dépend de bien des causes; la ventilation raisonnée de 
nos appartements ne peut être établie que si elle est prévue par l’archi- 
tecte lors de la construetion, et ce cas représente plutôt l'exception que 
la règle. 

D'ailleurs, l’étude raisonnée des moyens à employer entrainerait fré- 
quemment le bâtisseur à modifier ses plans, les épaisseurs de murs, voire 
même l'aménagement de certains locaux. 

À défaut de dispositions complètes, certains architectes se bornent à 
percer les murs extérieurs d'ouvertures directes ménagtes dans les 
allèges de fenêtres ; ces trous doivent servir à la pénétration de l’air nou- 
veau. Maïs, en général, il est impraticable de concilier ces prises d’air 
directes avec l'établissement de surfaces de chauffe rationnellement 
disposées pour produire un échauffement convenable de Pair avant sa 
pénétration. En pratique, les variations continuelles de l’état atmosphé- 
rique, le vent, le froid extérieur, ont bientôt fait d’'habituer les occupants 
à tenir ces ouvertures hermétiquement eloses; elles deviennent du coup 
sans la moindre utilité. 

Le temps nous presse; sans entrer plus avant dans la question, je veux 
insister sur lutilité qu'il y à — à défaut de moyens plus parfaits et plus 
complets — à pourvoir chacun de nos appartements, et surtout les 
chambres à coucher, où nous passons les deux tiers de notre existence, 
de cheminées d’appel de sections suffisantes. 

Là où l’on ne dispose d'aucun conduit spécial pour l'extraction de l'air 
vicié, la cheminée à feu devrait toujours être utilisée, c’est-à-dire qu'elle 
devrait rester librement ouverte. 
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À défaut de résultats plus parfaits, elle nous procurera, à peu près en 
toutes saisons, l'avantage d'extraire constamment des volumes d'air non 
négligeables, et, si nous avons la certitude d’extraire, nous aurons en 
même temps celle de renouveler, car les volumes évacués vers les toitures 
pe peuvent qu'être remplacés par des volumes équivalents d’air nouveau, 
qui aura pénétré par les interstices des portes et fenêtres, par les parois, 
les murs relativement perméables, par les dégagements, etc. 

Mieux vaut, à mon humble avis, une bonne cheminée d'appel sans 
ouverture spéciale d'introduction d’air nouveau, qu’un orifice percé en 
façade {la plupart du temps clos par son clapet), sans le secours d'aucun 
moyen dappel, sans cheminée d'évacuation. 

Et, à ce propos, nous voyons fréquemment à Bruxelles certains de nos 
architectes les plus en renom établir, pour la soi-disant ventilation des 
sous-sol, des réseaux de conduits logés sous les pavements des caves. 
Ces caniveaux partent d’un jardin, voire même de la rue, et viennent 
s'ouvrir par des grillages placés à fleur du sol. D’appel, il n’en est pas 
question ; l’air devrait cheminer dans ces conduits, la plupart du temps 
étroits et en état d'entretien douteux, sans qu'aucune cause déterminante 
l'y appelle; ear je n’ai renéontré que bien exceptionnellement des 
cheminées d'appel débouchant dans les sous-sol, dans les caves à provi- 
Sins, celliers, # autres réduits où l’air est presque toujours absolument 
confiné. Une Ponne cheminée d’aérage, doublée de quelques pertuis de 
très faible section dans les soupiraux, procurerait certainement les résul- 
tats les plus avantageux dans ces locaux, au dessus desquels nous vivons. 

Enfin, qu'il me soit permis de signaler l’absolue nécessité d'établir au 
noins une cheminée d'appel prenant naissance sous les plafonds de tous 
locaux où l’on fait usage du gaz d'éclairage, et tout particulièrement dans 
les salles de bains et chambres à coucher. 

emploi de tous appareils à gaz, qu'il s'agisse de chauffage ou d’éclai- 
rage, expose toujours à des fuites qui, suivant leur importance et leur 
durée, peuvent suffire à remplir de gaz le local où elles se produisent : le 
gaz d'éclairage, étant très notablement plus léger que l’air, gagne immé- 
diatement la partie supérieure des locaux où il s’accumule en nappes 
horizontales, s’il ne rencontre au plafond ausune issue libre. L’accumu- 
lation continuant, la couche empoisonnée prend de plus en plus d’im- 
portance en descendant, jusqu’au moment où elle atteint la zone habitée : 
e’est seulement alors que se produiront les accidents d’asphyxie ou 
d’explosion par la mise en contact du gaz avec un corps enflammé quel- 
conque. 

Nous avons tous présents à la mémoire les cas trop nombreux où des 
accidents se sont produits entraînant mort d'hommes, alors qu’une 
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simple ouverture pratiquée dans le haut des salles aurait sufli à prévenir 
— de Ja façon la plus sûre — les catastrophes que les Journaux rap- 
portent trop fréquemment. 


M. LE PRÉSIDENT. — La discussion me parait épuisée ; il en ressort, me 
semble-t-il que si la question a fait de sérieux progrès, elle n’est point 
mûre pour une solution définitive. Je pense que le texte que voici rendrait 
bien limpression qui se dégage des observations qui viennent d’être 
échangées : 

« La section, reconnaissant l'importance des points soulevés dans la 
sixième question et constatant l'intérêt des communications faites, sans Y 
trouver matière à des conclusions définitives, émet le vœu que cette 
question soit mise à l’ordre du jour d’un Congrès ultérieur. » 


— Ce vœu est adopté à l’unanimite. 


— La séance est levée à 11 %/, heures. 


Séance du 7 seplembre fapres-midi). 


La séance est ouverte à 2 {/, heures sous la présidence de M. le lieu- 
tenant général DocTEUR. 


Sur l'invitation de M. le président, M. pe Koxtkoswki, président d’hon- 
neur de la section, prend place au bureau. 


M. ze Présipent. — Nous consacrerons cette dernière séance à entendre 
les communications qui nous sont annoncées. 


Communication sur la construction des abattoirs. 


Par M. le D' POLAK (Varsovie.) 


La question de la construction des abattoirs dans les grandes villes est 
des plus importantes; jusqu’à présent, peu de pays, l'Allemagne exceptée, 
ont des abattoirs répondant à toutes les conditions d'hygiène. C’est en 
même temps une question très complexe, puisqu'elle comporte à la fois 
la construction de bâtiments, de rues, de chemins de fer, de machines 
spéciales, avec laboratoires d'inspection, ete. C’est pourquoi on peut 
croire qu'elles doit occuper une des premières places dans les préoccu- 
pations des Congrès d'hygiène. I n’en a pas été ainsi jusqu’à présent. 
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La ville de Varsovie va bientôt bâtir des abattoirs avec marché. La 
dépense atteindra la somme considérable de dix millions de francs. 
La question a donc été étudiée de très près. Je me permets de présenter 
x la section une série de thèses, résultats des études des autorités scien- 
tifiques et des spécialistes éminents consultés par la municipalité. 

J'ai choisi celles qui m'ont paru les plus importantes. Vous en avez 
reçu le texte imprimé. 


4. Pour l'élaboration des projets d’abattoirs et de marchés aux bes- 
tiaux on prendra comme bases : 
a) La quantité de viande consommée par habitant; 
b} L’accroissement de la population. 


pendant dix années après son érection, satisfaire aux besoins de la popu- 
lation sans qu’un agrandissement devienne nécessaire. 


9. Le projet doit être calculé de telle manière que l’abattoir puisse, 


3. Le nombre de places pour labatage des bestiaux doit représenter 
au minimum le double de la moyenne de l’abatage journalier. 

4. Les boucherjes et les marchés doivent être situés loin des quartiers 
habités de la vitle, auxquels ils doivent communiquer par des chemins 
commodes. il est, en outre, à désirer que les abattoirs soient bâtis en aval 
de la ville, dans la direction du fleuve et près des chemins de fer par 
lesquels arrivent les bestiaux. 

5. Les marchés aux bestiaux doivent être placés dans des halls cou- 
vents. 

6. Le Congrès est tenu à déterminer l’espace nécessaire pour chaque 
pièce de chaque espèce de bétail dans les halls et dans les abattoirs. 

7. Tous les bâtiments destinés à loger les bestiaux de santé suspecte, 
ainsi que les cases d’abat qui leur sont affectées et les installations servant 
à détruire et utiliser les produits de la viande des bêtes malades, doivent 
être concentrés en un lieu, être parfaitement isolés, et communiquer par 
un chemin de fer avec le quai de débarquement des bestiaux. 

8. La disposition des bâtiments (plan général) doit être projetée de 
manière que le mouvement régulier des bestiaux et le transport des 
viandes puissent se faire sans entraves. Les installations réfrigérantes 
doivent être situées au centre de l’abattoir et logées dans un bâtiment 
spécial. Les salles de nettoyage des intestins seront également isolées. 

9. Les bâtiments doivent être, autant que possible, uniformes (sans pièces 
séparées) et très hauts; ils doivent être éclairés et aérés par de grandes 
fenêtres, percées dans le haut des murs. 
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10. Le chauffage des abattoirs ne peut être admis que dans les climats 
rigoureux (quand la température moyenne est inférieure à +-5°). 

11. Le sol et les parois doivent être faciles à nettoyer. Pour le sol des 
halls, on recommande le béton de ciment, le basalte ou lasphalte; pour 
celui des abattoirs, les carreaux de granit ou le béton; pour les cellules 
réfrigérantes, les carreaux de metlacle ou de terre cuite, etc. 

12. Le contenu des intestins et les ordures seront livrés à des cultiva- 
teurs qui les enlèveront sans retard. 

13. Les chaussées seront asphaltées ou pavées en granit et les trottoirs 
revêtus d’asphalle ou de carreaux de béton. 

14. Les plantations seront aussi nombreuses que possible. 

io. Une salle de bains ou de douches sera affectée au personnel; une 
petite blanchisserie au lavage du linge de l’établissement. 

16. Il y a lieu de prévoir un restaurant. 

17. L'eau nécessaire pour l'abattoir et pour le marché aux bestiaux 
sera fournie par la distribution où par des puits. 

18. L’écoulement des eaux ustes des abattoirs doit être assuré d’une 
manière parfaite; si les égouts se déchargent directement dans la rivière, 
il pourra devenir nécessaire d’épurer les eaux résiduaires. 

.. 19. L’inspection vétérinaire doit avoir lieu : 1° immédiatement après 
l’arrivée des bestiaux; 2% au marché et dans l’abattoir (examen des 
cadavres); 3° dans la section sanitaire. Il faut que l’abattoir possède une 
station de recherches microscopiques. 

20. La construction des abattoirs et des marchés aux bestiaux et leur 
exploitation doivent être dirigés par les administrations des villes et ne 
peuvent être l’objet d'une entreprise privée. 

Dans un autre ordre d'idées, peut-être la section verra-t-elle avec inté- 
rêt les reproductions photographiques que voici de certains arrêts com- 
munaux de Cracovie, datant du xiv siècle et concernant l’hygiène, et 
notamment : l’arrêt relatif au pavement et à la propreté des rues (1373) ; 
celui concernant la vente des poissons (1863); celui ayant trait aux 
incendies (1363), à la construction des maisons, etc. 

Ces règlements doivent être classés parmi les plus anciens de l’Europe 
du moyen âge. 


Communication sur un nouveau procédé d'épuration des eaux. 
Par NM ADUTRAEBruxelles) 


Le procédé d'assainissement des eaux que j'ai l'honneur de présenter 
au XFTI° Congrès international d'hygiène et de démographie est un procédé 
chimique qui peut être appliqué à l’épuration et à la stérilisation de 
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grandes masses d’eau. Des expériences et une application en grand, 
engagées depuisdeux ans, m'ont donné des résultats des plus encoura- 
geants, qui m'ont permis de considérer lPépuration chimique des eaux 
comme ayant fait un grand pas dans le domaine de la réalisation pratique. 

Ainsi que je lai démontré dans une note préliminaire ({!}, les prin- 
cipes qui interviennent dans le phénomène de l’épuration sont loxyde 
de fer et une combinaison oxygénée du chlore, l’acide hypochloreux, 
obtenus tous deux de la manière la plus aisée en faisant réagir des solu- 
tions étendues d’un sel de fer {de préférence le perchlorure) et de chlo- 
rures de chaux ou de soude. 

Il n’est plus question de mettre en doute le haut pouvoir bactéricide 
de ces derniers produits, attesté par les travaux d’un grand nombre de 
savants (*), niles propriétés éminemment épuratrices de loxyde ferrique, 
bien supérieures même à celles de la rouifle, base d’un procédé dépu- 
ration bien connu, le procédé dit Anderson. 

Il va de soi que les composés que jJ'emploie jouissent, par ce qu’à l’état 
naissant, d’aflinilés autrement énergiques que les matières premières. 
dont ils dérivent, prises isolément. Rien d'étonnant, dès lors, que lon 
obtienne, à l’aide d'une très minime propertion, pratiquement négli- 
geable, de ces substänces, la réalisation du problème : stérilisation par 
anéantissement deoute colonie microbienne, de toute flore microsco- 
pique, épuration par combustion des éléments rédueteurs organiques et 
autres, lesquels, avec les premières, forment les prineipales souillures 
des eaux polluées ! 

Ainsi, le procédé se réduit à une opération bien simple : on traite 
directement l’eau à épurer par le réactif chloroferrugineux et on sépare 
ensuite, soit par décantation, soit par fitration, lhydrate ferrique 
colloïdal, l’un des produits de la réaction, qui s’est réparti au sein de 
la masse liquide, entraînant avec lui les matières qui en troublaient la 
pureté et surtout les nombreuses colonies microbiennes tuées par l’oxy- 
gène naissant provenant de la réaction de l’'oxyde de chlore sur les élé- 
ments de l’eau. | 

Le procédé a été appliqué en grand, pour la première fois, à Middel- 
kerke, petite station balnéaire où, durant les deux saisons de 1909 et 
1903, on a traité les eaux excessivement salies du canal de Plasschen- 
daele; malgré les circonstances défavorables résultant de eet état de 
choses et aussi d'appareils nécessairement rudimentaires, les résultats 
ont été constamment couronnés de succès. Les opérations ont porté 


(1) Annales de chimie analytique de Crinon. Paris, 1903, 1-2-3. 


(2) Loco citato. 
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régulièrement sur un eubage moyen journalier de 450 mètres d’une eau 
dont la population a fait usage comme boisson et pour les besoins du 
ménage; il n’est pas superflu de dire que, depuis lors, l’état sanitaire de 
la commune n’a rien laissé à désirer. 

Quel que fût l’état de l’eau brute, le produit du traitement était tou- 
jours très limpide, incolore et inodore ou à peu près; il était toujours 
dépourvu de cette odeur particulière, marécageuse, caractéristique de 
l’eau du canal. Examinée sous une épaisseur de 1 m. 50 €., l’eau brute 
possédait une coloration Jaune brunätre; dans les mêmes condi- 
tions, l’eau stérilisée était bleu verdâtre et absolument transparente. 

De nombreux essais bactériologiques exécutés par M. le D' Henseval 
‘ont toujours montré l’absence dans l’eau traitée du bacille coli, qui 


abondait dans l’eau brute. Le nombre des colonies, en moyenne de 


6,000 dans l’eau brute, était réduit à quelques unités dans l’eau traitée. 

Il va sans dire qu'une eau aussi chargée de matières organiques que 
l’eau du canal de Plasschendaele demandait pour son épuration une pro- 
portion relativement grande de composé chloro-ferrugineux. Une analyse 


<omparative, dont nous indiquons ci-après les résultats, permettra de se 


rendre compte de l’épuration correspondant à une quantité donnée de 
TédeLitei 


Echantillons prélevés les 5 et 6 septembre 1902. 


Proportion des réactifs par mètre cube : 


CBlorure de chaux, 30 grammes ; perchlorure de fer, 30 grammes. 


Eau brute. — Elle était trouble, fortement colorée en jaune brunâtre ; 
son odeur était très désagréable. Elle renfermait de fortes quantités de 
matières réduetrices, de l’acide nitreux, notamment. Elle absorbait, par 
litre, 0.187 gramme de permangate. Teneur en chlorures, 0.115 gramme, 

Eau traitée. — Elle était, comme ce fut le cas habituel, claire, limpide, 
absolument inodore et incolore. Sa saveur était agréable. Permanganate 
absorbé, 0.034 gramme; teneur en chlorures, 0.176 gramme; acide 
nitreux, néant. Le chlore libre à disparu rapidement et spontanément. 


On remarquera que la réduetion de la matière organique, exprimée en 
permanganate, atteint le haut titre de 80 p. c. 

Le procédé a donc fourni, au point de vue de l’amélioration de la com- 
position chimique de l’eau, des résultats très satisfaisants et parallèles à 
ceux fournis par les essais bactérioscopiques. 


("} Ces indications sont tirées d’un travail publié par la Technologie sanitaire. 
septembre 1903. 
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1 y à quelque temps, muni de Pautorisation bienveillante des services 
techniques de la ville de Paris, que je m’em presse de remercier ici, nous 
avons porté nos essais sur l’eau de la Seine, ainsi que sur l’eau provenani 
des sources de la Vanne. 

Des appareils épurateurs appropriés, construits par M. Howatson, 
ingénieur à Neuilly-sur-Seine, ont été installés à cet effet dans une dépen- 
dance du réservoir de Montsouris. Ces appareils pouvant être considérés 
comme Île type de ceux qui seront montés dans les grandes installations, 
Je crois utile de les décrire très suceinctement. Hs se composent de deux 
parties essentielles, dont l’une est affectée au traitement et l’autre à la 
filtration de l’eau. 

L'appareil à réaction consiste en un simple récipient, dont la forme 
rappeile celle d’un entonnoir dans lequel viennent se réunir les solu- 
tions diluées des matières premières qui s’écoulent de baquets, où elles 
sont éemmagasinées; le produit de la réaction se rend aussitôt dans Je 
courant d'eau brute, avec laquelle il se mélange intimement. 

Afin d'obtenir l’immuabilité pratique du dosage de l'élément épurateur 
et de dissiper par cela même les appréhensions de ceux qui allèguent de 
Pimpuissance des procédés chimiques à la garantir, les précautions sui- 
vantes ont été prises : un dispositif à niveau, installé dans chacun des 
baquets, assure l’coulement, sous une vitesse uniforme, du réactif dans 
l’eau brute, dont le débit est lui-même régularisé par l'intermédiaire d’un 
trop-plein ajusté au tuyau d’amenée. 

Ainsi, le mélange des liquides entrant en Jeu s'opère régulièrement et 
dans des proportions constamment les mêmes, qu’un essai préliminaire 
effectué avec l’eau qu'il s’agit de traiter aura permis de constater les plus 
avantageuses ; quant à la composition de cette dernière, elle ne varie pas 
si rapidement que l'on ne puisse maintenir en toute sécurité, et durant 
une période de temps plus ou moins longue, les proportions prévues; à 
la vérité, l'introduction dans l’eau d'un petit excès de réactif, si elle est 
nécessaire pour assurer l’accomplissement de l’acte de l’épuration, n’est 
point à craindre, parce que, en ce qui concerne le chlore, spécialement en 
cause ici, Ce Corps simple, en même temps qu’il agit, se transforme très 
rapidement en un chlorure inerte, et nous verrons plus bas que des dis- 
positions ont été prises en vue d'éliminer complètement le plus petit 
excès de composé chloré ou de produit soi-disant tel (!) qui aurait pu 
rester accidentellement dans l’eau stérilisée. 

Les filtres, qui interviennent dans la deuxième phase des opérations, 


(f) La réaction de Trommsdorff (formation d’iodure d'amidon) appliquée ici n’est 
pas spécifique du chlore libre. 
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ont simplement pour objet la clarification de l’eau traitée. Is consistent 
en réservoirs en tôle dont le faux fond est garni d’une couche de silex en 
fragments uniformes plus où moins volumineux, très convenables pour 
retenir le magma floconneux d'oxyde ferrique que le réactif à introduit 
dans l’eau. Immédiatement au-dessous de cette couche filtrante en vient 
une autre, assez épaisse, de charbon maigre (anthracite), concasse en 
morceaux très menus, dont Peffet est d’absorber les dernières traces de 
chlore qui n'auraient point été transformées durant la première période 
du traitement. 

« Le fonctionnement est rapide et régulier. Avec une des colonnes, 
« soit une surface filtrante de 0.785 mètre carré, on obtient 2.200 mètres 
« cubes à l'heure, soit 53 mètres cubes par jour, ou encore près de 
» 68 môtres cubes par mètre carré, en sorte que, dans la pratique en 
« grand, une colonne de 4 mètres de diamètre donnerait de 1,000 à 
« 1,100 mètres cubes par jour; c’est là un très petit encombrement. » 

C’est en ces termes que s'exprime M. le D'° [mbeaux, qui s’est occupé 
ailleurs du même sujet (!); au surplus, ce savant technologue à reconnu 
que la pratique des opérations est extrêmement simple et que les appa- 
reils débitent en abondance de l’eau stérile, parfaitement épurée. 

Cette épuration est obtenue avec des doses fort minimes des réactifs. 
Le D' Miquel, chef du service mierographique de Paris, lequel à suivi très 
sévèrement les expériences de Montsouris, a reconnu que les proportions 
maxima de 2 grammes d’hypochlorite de chaux (à 100° G. L.) et de 
13 grammes de perchlorure de fer liquide (à 45°, correspondantes à 
1 mètre cube, proportions relativement faibles (correspondnt en chlore 
libre à moins de 0.0006 gramme par litre), on parvient sans difficulté à 
stcriliser complètement l’eau de Vanne, du moins la priver de la majeure 
partie des bactéries qu’elle charrie, y compris le bacille du colon, et 
qu'avec des doses doubles ou triples on parvient à épurer dans une large 
mesure les eaux de Seine, beaucoup plus contaminées. 

Les données suivantes paraissent résumer fidèlement la série des essais 
bactériologiques effectués par le savant spécialiste. 


Épuration de l'eau de Vanne. — Moyenne de vingt prises d'essais : 
Dose . COLONIES PAR CENTIMÈTRE CUBE. 
© 
Chlorure de chaux, L'gramme +: "+ Dans Dans 
l'eau brute, 350. l'eau épuiée, de 0 à 28. 
Bacille coli Jamais de coli. 


dans tous les essais, 


(1) La tech * logie sanitaire, juillet 1903, 
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Epuration de Peau de Seine. — Moyenne de vingt-sept prises d'essais : 


Dose : COLONIES PAR CENTIMÈTRE CUBE. 
e . EE 2 1m 
Chlorure de chaux, 3.50 à 4 grammes, . . Dans Dans 


l'eau brute, 52.500. l’eau épurée, de 20 à 69. 


Bacille coli Jamais de coli. 
dans tous les essais. 


_ Une telle eau, dont tout organisme microscopique, tout germe micro- 
bien a disparu ou à peu près est incontestablement propre à la con- 
sommation, d'autant plus que, quelle que soit son origine, le procédé 
d'épuration l’a constamment rendue incolore et inodore; d’ailleurs, sa 
lmpidité est remarquable; sa saveur est celle d’une eau de bonne 
qualité; comme une partie des carbonates alcalino-terreux qu’elle con- 
tenait à l’état naturel s’est transformée, par suite du traitement qu’elle à 
subi, en chlorures correspondants, on conçoit aisément que sa dureté 
initiale ait diminué; toujours, la boisson s’est enrichie en oxygène, 
tandis qu’elle s’appauvrissait en matières organiques. Elle est de conser- 
vation parfaite; c’est ainsi qu'un échantillon prélevé au début des expé- 
riences, soit en mars dernier, s’est admirablement conservé jusqu’à ce 
jour, tandis que la même eau, à l’état brut, est actuellement envahie par 
des algues de toute nature et répand une mauvaise odeur. 

IL n’est pas inutile Ae faire remarquer en terminant que le procédé 
d'épuration de l’eau par le ferrochlore — c’est la dénomination que j'ai 
cru pouvoir lui donner — est, de tous ceux présentés jusqu’à ce jour, de 
loin le plus économique, puisque, abstraction faite du coût de l’installa- 
tion, peu élevé en lui-même, le prix de revient de l’épuration du mètre 
cube d’eau ne dépasse point quelques dixièmes de centime {en moyenne, 
pour l’eau de Seine, 0.001414 franc). 

Cette considération et celles qui précèdent amènent à cette conclusion : 
que le procédé chimique d'épuration de l’eau, tel que je viens d’avoir 
l'honneur de le décrire à mes collègues de la section de technologie sani- 
taire, est appelé à rendre des services aux localités qui n’ont à leur dis- 
position, pour alimenter leur population, que des eaux de surface ou 
d’origine suspecte. 


Communication sur l’utilisation de la pouzzolane pour la confection 
des lits bacteriens. 


Par M. MONACO (Rome). 


Depuis l’année 1900, ont été tentées par le professeur B. Gosio, dans le 
laboratoire de la santé publique, à Rome, des expériences sur le traitement 
bactérien des eaux d’égouts. La difficulté consistait à trouver une substance 
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appropriée aux lits bactériens, en remplacement du coke, qui a, en Italie,un 
prix plus élevé qu’à l'étranger, et du mächefer, qui n’est pas plus abondant. 

C'est avec le concours de Pingénieur E. Monaco et du professeur 
Rimini, pour ce qui à rapport à la chimie, que l’on a entrepris des expé- 
riences de comparaison entre le coke et la pouzzolane, qui est le résidu 
des anciens volcans latins. | ; 

Au lieu de pouzzolane sablonneuse, on à aussi employé les cretoni, qui 
donnent une masse assez dure de pouzzolane et qui se trouvent mélangés 
à la pouzzolane sablonneuse. 

Le succès des expériences dépassa toute attente; en effet, les résultats 
suivants furent obtenus, en traitant dans les mêmes conditions les eaux 
sales des égouts de Rome avec le coke et avec la dite pouzzolane. 

On voit par là qu’on a obtenu une amélioration de 69 à 75 p. c. avec le 
coke, tandis qu'avec la pouzzolane l'amélioration à été de T6 à ST p. €. 

Les eaux sortaient absolument limpides, inodores et incolores, et com- 
parables aux eaux potables pour tous les caractères organoleptiques. 

C'est d’après ces principes qu'on a créé une installation à Viterbe, dans 
l'établissement des prisons, sous les auspices du ministère de l’intérieur 
du royaume et sous la direction du professeur B. Gosio, avec le concours 
de lingénieur E. Monaco et sous l'initiative de M. le commandeur 
Santoliquido, directeur général de la santé publique. 

L'installation de Viterbe est destinée à remplacer une fosse contenant 
les refus de 500 condamnés. On évalue à 30 mètres cubes par jour Île 
débit des eaux sales à traiter, quand on aura introduit l’eau potable. 

L'appareil épurateur se trouve en contrebas et à l'extérieur de létablis- 
sement, au pied de la route provinciale : c’est pour ces raisons qu'on à 
imposé des conditions toutes particulières, afin d'éviter tout inconvé- 
nient. 

Les eaux sales se déversent dans une petite fosse dans laquelle une 
grille de fer retient les corps qui surnagent (Grid chamber!). 

De là, les eaux sales passent dans une chambre close de 2.00 X 5.00 
x 3.00, dite « chambre septique » ou, pour employer la locution 
anglaise, septic tank ou seum tank. 

Dans cette chambre, les eaux sales sont soumises à une fermentation 
anaérobique. 

La vanne d'émission des eaux sales de la chambre septique se trouve à 
mi-hauteur de ladite chambre, de manière à être placée dans une couche 
liquide proportionnellement moins trouble que les autres. 

Les eaux sales, après avoir subi ce premier traitement anaérobique, 
passent dans une nouvelle chambre de réunion (collecting tank) avant de 
subir le traitement aérobique. La capacité de cette chambre de réunion 
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TABLE. 


Oxygène Oxygène con- Oxygène con- Pourcentage 
# Cons oMna sommé par l’eau|sommé par l'eau! des substances 
Date de l’expérience. Dr ayant séjourné ayant séjourné organiques 
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correspond au volume du liquide qui peut être absorbé par le lit bacté- 
rien à gros grain. 

Lorsque la chambre de réunion est remplie, elle se décharge en peu de 
temps dans le lit bactérien, au moven d’un siphon Adams. | 

La chambre de réunion comporte deux siphons alternateurs Adams, de 
sorte qu'elle se décharge alternativement dans le lit bactérien de gauche 
et dans celui de droite. 

Les lits bactériens à gros grains ont les dimensions de 3.00 X 3.00 X 
1.00; ils sont remplis de cretoni de pouzzolane de 1 à 2 centimètres, 
jusqu’à 80 centimètres de hauteur. Au-dessus, on a établi une couche de 
20 centimètres de fragments de coke. 

Au fond se trouve un drainage fait de tuiles plates. Toute la masse de 
pouzzolane est traversée par des tuyaux de ventilation, disposés vertica- 
lement. 

Après un contact de deux heures, le siphon Adams, qui se trouve dans 
un coin du lit, se décharge et les eaux passent dans le lit inférieur, formé 
de pouzzolane en petits grains. 

À la surface de ce lit, elles se divisent en de nombreux jets et filtrent 
comme dans les filtres ordinaires pour eaux potables. 

L'installation est prête à fonctionner; mais elle ne peut encore le faire 
d’une inanière continue, parce qu'on travaille actuellement à amener 
dans Pétablissement l’eau potable nécessaire. 

Enfin, il convient d’ajouter que les gaz d'échappement de la fosse sep- 
tique vont se réunir dans un petit gazomètre, tandis que la petite quantité 
de gaz qui peut s'échapper, lors de l’amenée des eaux sales sur la surface 
des lits à gros grains, se trouve absorbée par la couche supérieure de coke. 

L'installation de Viterbe se compose done : 

1° D'une petite fosse avec grille; 

2° D'une chambre ou fosse septique; 

3° D'une chambre de réunion pour les siphons déchargeurs ; 

4 De deux lits à gros grains de pouzzolane; 

»° De deux lits inférieurs à petits grains; 

6° De deux siphons déchargeurs à temps; 


F70 


1° D'un gazomètre. 


Toute l’installation se trouve dans un édifice couvert, exeepté les deux 
hits inférieurs, à petits grains. 

Les gisements de pouzzolane sont presque intarissables dans les loca- 
lités volcaniques, et comme ils se trouvent tout près de la mer, ils peuvent 
être transportés avee économie, même à des distances considérables. 

Ainsi, dans le siècle écoulé, avant que Pindustrie des ciments et des 
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bétons prit le développement d'aujourd'hui, la pouzzolane de Rome était 
préférée dans les ports de Toulon et de Marseille pour les grands travaux 
maritimes. 

il est utile, en conséquence, d'attirer l'attention des hygiénistes sur la 
substitution éventuelle de la pouzzolane au coke et aux autres matières, 
mäâchefer, argile cuite, etc. 


Communication sur les pieces d'embranchement des conduites sanitaires. 


Par M. MONACO (Rome). 


J’aborde une autre question : celle des perfectionnements ayant pour 
but d’obvier aux divers inconvénients que l’on rencontre dans la fabri- 
cation et l’utilisation des conduites de water-eloset de n’importe quelle 
nature, mais spécialement de celles de fonte et de grès. 

Les conduites en usage jusqu'iei se composent de pièces de 4 mètre 
avec sous-multiples de 50, 25 et 15 centimètres, de façon qu'avec ces 
pièces 1! n’est pas toujours possible d'atteindre exactement la hauteur 
précise d’un étage./Îl est done nécessaire de déplacer la pièce d’embran- 
chement et d'atteindre la hauteur voulue par des coudes, pièces courtes 
et pièces de raccord en plomb. On à ainsi, dans la mise en œuvre des 
vases de water-closet, deux Jointures : lune, entre la conduite et la pièce 
de raccord en plomb, l’autre entre la dite pièce et le vase de faïence. 
Nous avons done une suecession de matériaux divers, savoir : fonte ou 
grès, plomb et faience, avec des joints en plomb ou en eiment, qui ne 
relient pas convenablement et qui se prêtent peu aux variations de dila- 
tation et aux chocs auxquels sont exposés le vase et la conduite. Il s'ensuit 
que des accidents se produisent très fréquemment dans la pièce d’em- 
branchement des conduites de water-closet,. 

Grâce aux perfectionnements auxquels je fais allusion, on peut 
atteindre par des tubes de 1 mètre, 50, 25 et 15 centimètres, n'importe 
quelle hauteur d'étage, de manière que la pièce d’embranchement 
simple ou à siphon vienne se trouver constamment au point précis pour 
s’emboucher dans le vase sans nécessiter une pièce de raccord en plomb. 
Dans ce but, les manchons de la pièce d'embranchement, qui dans les 
conduites ordinaires ont une hauteur de #4 ou à centimètres, ont, dans 
notre cas, une hauteur de 15 à 20 centimètres. C’est en interposant dans 
le collier du manchon un ou plusieurs anneaux de fonte, hauts de 8 cen- 
timètres, que l’on obtient un déplacement inférieur à celui que lon 
obtiendrait moyennant l'emploi de la pièce plus courte dans lPéchelle 
ordinaire des tuyaux de grès ou de fonte. Ainsi, par exemple, pour 
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atteindre une hauteur de 9 centimètres, on interposera trois anneaux, 
tandis que pour atteindre une hauteur de 12 centimètres, on en interpo- 
sera quatre. Ces anneaux rendent donc possible un déplacement presque 
télescopique des conduites, sans variation du diamètre intérieur, et de 
manière à atteindre la hauteur exacte d’un étage. 

Au lieu d’être simple, la pièce d’embranchement peut être à siphon, 
soit en une seule pièce, soit en deux pièces. On peut même établir une 
communication directe entre le vase à siphon et la pièce d'embranche- 
ment, et on aura dans ce cas un système à double siphon. Ce système 
présente les avantages suivants : 4° de rendre inutile la ventilation des 
tuyaux de water-closet par des conduites spéciales, une petite conduite 
d'échappement étant suffisante dans les cas de siphonage possible; % de 
diviser la hauteur du sceau hydraulique en deux sceaux, ce qui facilite. 
l'évacuation; 3° de mettre le vase dit à piédestal à débordement, de façon 
qu'il fonctionne presque comme un siphon avec louverture inférieure 
submergée. Ce système à double siphon est très indiqué pour maisons de 
luxe, tandis que l’autre à un siphon est mieux adapté aux maisons ordi- 
naires où ouvrières. Par les dits systèmes, toute occlusion de la pièce 
d’embranchement est absolument évitée, tandis que dans les conduites 
ordinaires, spécialement de petit diamètre, il arrive fréquemment que, 
en cas de bris du vase, les morceaux bouchent la conduite. 

On peut même appliquer le manchon par anneaux multiples aux 
tuyaux de fonte, ce qui permettra de faire les conduites de fonte en une 
seule pièce. En effet, grâce au jeu dont on dispose dans la pièce d’em- 
branchement et dans le manchon du tuyau, on obtiendra un déplacement 
double de la longueur du manchon. Les conduites de fonte ne porteront 
ainsi que deux joints par étage, ce qui éliminera la plupart des inconvé- 
nients actuels. 

Les détails de ces perfectionnements sont représentés au dessin annexé 
dans lequel la figure À représente une pièce d'embranchement simple 
avec deux anneaux et la figure 2 la même pièce avec trois anneaux. La 
figure 3 est une vue d’une pièce d’embranchement à siphon et la figure 4 
une coupe d’un anneau. 


Communication sur l’utilisation des fumees. 
Par M. TOBIANSKY (Bruxelles). 


Le vieil adage : I n’est pas de fumée sans feu, pourrait se compléter 
par celui-ci : Il n’est pas de feu sans fumée. 

Nul n'ignore, en effet, que les différents systèmes de foyers (industriels 
et domestiques, même les plus perfectionnés) sont incapables de produire 
une combustion complète sans fumée. | | 
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Une grande partie du combustible, réduit par le feu, s'échappe à une: 
température très élevée, en pure perte, par la cheminée. 
La fumée se compose de divers éléments, à savoir : 


1° De particules solides : suie, poussier de charbon, cendres, enlevés. 
par le courant, qui se révélent à nos veux, de même que : 

2 De gaz visibles : vapeurs de goudron, d’eau; 

o° De gaz invisibles, en partie, a) combustibles : oxyde de carbone, 
hydrogène, hydrocarbures, et, en partie, b) incombustibles : azote, acide 
carbonique et autres éléments négligeables. 


Théoriquement, une combustion complète ne devrait laisser, comme 
résidus, que de lPacide carbonique, de l’eau (sous forme de vapeur), ainsi 
que de Pazote inévitable, plus une minime quantité de cendres. 

En pratique, ee résultat n’est jamais atteint. 

Plus la quantité d'air utilisé pour la combustion se rapproche du 
minimum théorique (7 à 8 mètres cubes par kilogramme pour le charbon 
de terre), plus la quantité d'acide carbonique produit est grande. 

Une combustion parfaite donne 15 à 20 p. €. d'acide carbonique avec 
10 p. ce. de perte de combustible; celle-ei s'élève de 25 à 30 p. c., tandis. 
que Pacide earbonique descend de 6 à 7 p. €. par l'emploi d’une quantité 
d'air double ou triple du minimum. 

Plus l’excès d'air devient considérable, plus les résultats sont mauvais, 
par Pabus d’un volume deux ou trois fois supérieur au minimum (ce qui 
arrive assez souvent dans la pratique) la proportion d’acide carbonique: 
descend jusqu’à ? et 3 p. c., alors que la perte en calorique atteint 80 et 
même 90 p. €. On estime que, dans un foyer industriel, la perte moyenne: 
est de 50 p. €., tandis que, dans un foyer domestique, il peut s'élever à 
foebhmémemOipc. 

Cela n'offre rien d'étonnant, car, à la perte d'ordre chimique que nous. 
venons de décrire, s'en ajoute une autre relevant de la physique. 

Les flots d’air introduits dans le foyer doivent, de la température rela-- 
tivement basse de lambiance, être portés à la forte chaleur des combus- 
tibles incandescents, pour s'échapper finalement dans l'atmosphère à 300° 
et plus, déchet indispensable toutefois pour le tirage de la cheminée. 

La fumée constitue un déchet non pas seulement désagréable, à cause: 
de la présence de la suie, qui salt tout, mais encore éminemment 
nuisible, parce qu’il contient des gaz toxiques ou irrespirables. 

Supprimer, faire disparaître ce mélange nocif et génant, tel est un vœu 
formulé depuis aussi longtemps que l’homme connaît le feu ! 

Mais sur ces considérations d'hygiène et de propreté est venue se greffer 
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à l’époque contemporaine, une question d'économie, qui n’est pas, et de 
loin, négligeable, comme le prouvent les exemples suivants. 

La Coal Smoke Abatement Society, sur les 400 millions de franes que 
représente le charbon consommé annuellement par la seule ville de 
Londres, estime à 300 millions de francs la perte en calorique due à la 
fumée, alors que les dommages causés se chiffrent par 75 millions de franes. 

La Chicago Tribune, du 20 novembre 1898, évalue à 500 millions de 
franes la perte annuelle qu’inflige à la capitale du Michigan le « fléau de 
la fumée ». 

En Angleterre, 11 y a, d’après les dernières statistiques, 150,000 chau- 
dières, qui consomment environ 70 millions de tonnes de charbon par 
an ; ce qui, au prix moyen de 18 fr. 75 €. la tonne, représente un total de 
1,312,500,000 de francs. 

On conçoit, à la lecture des chiffres qui précèdent, que la découverte 
d’un remède eflicace à cet état de choses ait fait l’objet de constantes 
recherches. 

Et pourtant, malgré linvention d’une foule d'appareils, même des 
plus ingénieux, le problème de la destruction de la fumée n'avait guère 
fait un pas bien sérieux à ce jour. 

Durant les vingt-cinq ans que nous avons consacrés à l'étude de la 
combustion et du chauffage industriel et domestique, nous avons commis 
les mêmes erreurs que beaucoup d’autres en cherchant la suppression 
de la fumée dans sa filtration ou dans la combustion directe à l’aide de 
moyens physiques où chimiques. 

Nos efforts devaient donc rester aussi stériles que ceux de nos devan- 
eiers et nous allions définitivement abandonner ce terrain infructueux, 
lorsque la considération du pur côté hygiénique de la question nous 
indiqua une voie nouvelle, inespérée, qui nous menait à la solution 
unique et complète du problème. 

il nous est done permis de dire qu’il existe aujourd'hui un moyen 
simple, pratique et économique, non pas seulement de nons débarrasser de 
la fumée avec tous ses inconvénients, mais bien encore de récupérer, en 
méme temps, les éléments précieux dont elle se compose. 

Nous utilisons ceux-ei pour la production d’un gaz convenant à l’éclai- 
rage, au chauffage et comme force motrice. 

La combustion de ce produit gazeux, que nous avons dénommé le 
« pyrogaz », ne laissant d'autre résidu que de lacide carbonique, de la 
vapeur d'eau et de l'azote, nous pouvons prétendre : 


4° Avoir résolu le double problème de la combustion complète et de là 
disparition totale de la fumée ; 
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2° Avoir trouvé une solution simple, pratique et économique de la ques- 
tion. 


Nous acceptons le traitement de la fumée de n'importe quel com- 
bustible, sans apporter une modification quelconque au foyer où elle se 
produit. 

Depuis bientôt lrois ans que fonctionnent les appareils basés sur nos 
brevets, ils ont donné pleine et entière satisfaction. Nous sommes prêt à 
fournir des références à ce sujet! 


Récupération des éléments de la fumée. — Le « pyrogaz ». — Notre 
système est basé sur le principe de la carburation, — autrement dit : 
« l'enrichissement » d’un gaz, par l’additionnement des vapeurs d’hydro- 
carbure — à laquelle, dans certaines usines, on soumet même le gaz. de 
houille, où bien tout simplement l'air, qui ne contient aucun principe 
combustible et ne joue que le rôle de véhicule. 

En expérimen.ant les différents modèles de carburateurs, l’idée nous 
est venue d'enrichtr {a fumée, et c’est précisément de ce nouveau prin- 
cipe : la carburation des produits gazeux directs du feu, sans épuration 
préalable, donnant les résultats et des effets nouveaux au point de vue 
technique, que nous revendiquons la paternité! 

Les déchets gazeux de la combustion, au lieu d’être évacués par la che- 
minée, sont aspirés ou refoulés à travers le seul et unique appareil que 
nous employons pour notre procédé et qui se compose d’un simple réci- 
pient rempli de matière poreuse arrosée d’hydrocarbure liquide. 

Par son passage à travers ce carpuratEUR, le mélange gazeux de la 

fumée devient un produit inflammable, le pyrogaz. 
… Les suies et cendres en suspension dans la fumée, sont retenues méca- 
niquement dans l'appareil et saturent, à la longue, la matière filtrante. 
On retire alors cette dernière, enrichie considérablement par les hydracar- 
bures lourds qui y sont condensés, pour la jeter au feu (1). 

La valeur calorifique de la fumée carburée dépend ainsi d’abord de la 
quantité de gaz combustible qu’elle contenait primitivement, et puis de 
la part d’hydrocarbure dont elle s’est chargée. 

Plus la fumée est riche en éléments combustibles, c’est-à-dire, plus la 
combustion a été incomplète, moins la fumée absorbe d'hydrocarbure pour 
former un gaz utilisable industriellement et vice versa. 

Habituellement les cheminées déversent dans l’atmosphère de: fortes 


(!} Le volume de cette matière filtrante, le coke, par exemple, en rapport avec le 
volume de fumée à traiter, peut servir pendant six à huit mois sans être changé, 
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quantités de principes gazeux combustibles : donc, la combustion, en 
général, est mauvaise. 

Or, ce fait, reconnu jusqu’à présent désavantageux, est éminemment 
profitable à notre système. 

En moyenne, le pouvoir calorique des produits gazeux des foyers 
d'usine peut être assimilé à celui des gaz de hauts-fourneaux, titrant 600 
à 900 calories par mètre cube. fl faut 60 à 70 grammes d’hydrocarbure 
pour enrichir 1 mêtre eube de 1,000 à 1,200 calories et pour obtenir 
ainsi un gaz d'environ 2,000 calories. | | 

Cette consommation d’hydrocarbure peut paraître bien minime, si on 
considère que la carburation de 1 mètre cube d’air en nécessite environ 
500 grammes. Mais qu’on se rappelle que l’air, par le fait de sa carbura- 
lion à la simple température de l'ambiance, n’évapore qu’une partie, la plus 
légère, de cet hydrocarbure, abandonnant un résidu gras en quantité assez 
considérable; au contraire, la fumée, — grâce à sa haute température, — 
utilise jusqu’à la dernière goutte l’hydrocarbure qu’on y additionne, 

Ainsi, un litre d’hydrocarbure à 700° de densité, évaporé à 15 C., 
donne 4,000 à 5,000 calories, tandis qu’à 100° C., il en donne 10,000 à 
12,000. | 

Le gaz provenart de la carburation de l'air, à froid, est très conden- 
sable, car lhyérocarbure se sépare avec la plus grande facilité de ce 
simple mélange. | 

Il n’en est pas de mème pour le « pyrogaz » qui renferme des hydro- 
carbures volatiles combinés à chaud aux hydrocarbures : oxyde de car- 
bone, etc., contenus dans la fumée. Aussi, telle est la stabilité du « pyro- 
gaz » que nous l’avons conservé pendant des semaines entières sans la 
moindre trace de condensation. | 

Enrichi à volonté, ce nouveau gaz se prête, aussi bien que celui de 
la houille, à étre distribué par réseau pour léclairage. 

Cependant, nous n’envisageons pas ce mode d'utilisation du « pyro- 
gaz » et pensons qu’il serait plus avantageux de le transformer, sur place, 
en force motrice. | 

Pour le cas où la totalité de fumée produite ne trouverait qu'un emploi 
restreint ou même nul, nous avons combiné un second appareil, qui peut 
être utilisé seul ou concurremment avec le premier. 


Cet appareil, que nous appelons ANNIHILATEUR, absorbe entièrement tous 
les produits gazeux et solides qui composent la fumée et les emmagasine 
dans la matière poreuse dont il est rempli. 

La fumée des gaz délétères où même des vapeurs métalliques, ainsi 
traitée, devient invisible et inodore, 
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Tout comme dans le carburateur, la matière filtrante devient, en 
perdant sa qualité filtrante par suite de l’accumulation de suie, gou- 
dron, ete., un combustible plus riche qu'il ne l'était de sa nature. On l’en- 
lève alors de même pour la jeter au feu et la remplacer par une nouvelle 
charge. 

Il est parfaitement loisible de faire passer la fumée, en tout ou en 
partie, par le CARBURATEUR, pour en faire du « pyrogaz », ou bien de la 
détruire totalement ou partiellement dans l’'ANNIHILATEUR. 

Que les deux appareils fonctionnent séparément, alternativement ou 
simultanément, nous n’en obtenons pas moins dans les denx cas la solu- 
tion idéale d’un problème aussi vieux que le monde : la SUPPRESSION DE 
LA FUMÉE, Sans phrases. 


Le & pyrogaz » remplaçant les combustibles solides. — Si rien ne S'Op- 
pose techniquement à ce que notre système utilise toute la fumée produite 
à la surface du globe, tant dans les usines que dans les maisons particu- 
lières, cela ne serait néanmoins guère à recommander en pratique. 

Pour s’en rendre compte, il suffit de considérer que la combustion 
rationnelle de 1 kilogramme de charbon exige environ 10 mètres cubes 
d'air, il en résulte que la consommation de 100 kilogrammes de charbon 
donnerait : 

100 X 10 — 1,000 mètres cubes de fumce. 


La Carburation des fumées provenant d’un foyer industriel, qui 
emploie, par exemple, 4 à 5 tonnes de charbon par jour, fournirait 
donc, dans ces conditions, une telle quantité de « pyrogaz » qu’elle ne 
pourrait {trouver emploi. 

Aussi, préférons-nous retourner la question et produire de la fumée en 
brûlant un combustible quelconque dans un foyer-générateur, à concur- 
rence seulement de la quantité de « pyrogaz » nécessaire. 

Nous employons à cet effet non pas seulement la houille, le coke, le 
bois, la lignite, la tourbe, etc., mais encore des résidus de toute nature : 
sciure et copeaux de bois, tan, branchages, feuilles mortes, déchets 
ligneux et tous autres, industriels, agricoles, horticoles, voyers et 
ménagers. 

Produit spécialement dans le but d'obtenir des fumées riches en oxyde 
de carbone, hydrocarbures et carburés au titre voulu, nous obtiendrons 
un gaz qui tiendra le milieu entre le gaz pauvre et le gaz riche en formant 
une troisième catégorie de gaz, inconnu jusqu’à ce Jour. 

Les résultats doublement avantageux, au point de vue hygiénique aussi 
bien qu'économique, que nous avons obtenus, nous permettent d'affirmer 
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ue l’incinération des substances combustibles de toute espèce, en vue de 
récupérer les produits volatils de leur combustion en les transformant en 
gaz, crée une industrie originale, nouvelle source d'énormes revenus. 

Pour le prouver, examinons l'application de ce nouveau procédé à la 
«destruction des immondices. 


Le « pyrogaz » produit par incinération des immondices. — La destruc- 
tion par le feu est actuellement le seul mode de traitement hygiénique 
des balayures des rues et des habitations. 

Aussi, loin de nous ériger en coneurrent de ce système, le saluons- 
nous, au contraire, en précurseur du nôtre et l’'adoptons-nous, sans la 
moindre modification, avec ses fours, souffleries, machines, ete., à Pextep- 
tion toutefois de la cheminée, qui, pour nous, devient inutile. 

C'est précisément, en effet, le mélange gazeux, visible ou non, prove- 
nant de lincinération, qui, tandis qu'il s'échappe, sans nul profit, par 
la cheminée, dans le système actuel, devient, dans notre procédé, une 
matière précieuse, nous fournissant, gratuitement et en quantités infinies, 
les éléments du « pyrogaz ». 

Quoique basés tous deux sur le même principe, il y a done une diffé- 
rence essentielle entue les modes d'incinération en usage jusqu'ici et le 
nôtre. # | | 

En effet, le premier a pour but la combustion la plus complète possible, 
soit pour obtenir, en fin de compte, de l'acide carbonique {{), tandis que 
le second exige, au contraire, une combustion lente, avec admission du 
minimum d'air, en vue de produire le maximum d'oxyde de carbone, 
gaz combustible par excellence, tout en laissant des cendres utilisables 
comme matière de remblai ou bien comme fumier. 

Rien ne se perd donc dans ce procédé, qui réalise les vœux exprimés 
en matière de destruction des immondices. 

En effet, au point de vue hygiénique, il ne nous débarrasse pas seu- 
lement des ordures ménagères et de la rue, mais encore de /a fumée 
provenant de leur incinération, plus ou moins visible, mais toujours 
délétère, 

Au point de vue économique, la destruction des immondices, au lieu 
d'être une lourde charge, devient une source de bénéfices considérables, 
tout en n’exigeant qu’un modeste capital. 


Le « pyrogazx » appliqué au chauffage des chaudières à vapeur. — 


/ 


(4) Effet idéal qui n’a jamais été atteint d’ailleurs par aucun des systèmes 
connus. | 
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L'emploi du « pyrogaz » présente, sur celui des combustibles solides, 
les avantages suivants : 

L. Economie : L° utilisation complète du calorique; ® production limitée 
à la consommation : 3° mise sous pression et variations accélérées; 4° allu-. 
mage et extinction instantanées ; 5° main-d'œuvre réduite; 6° service pro- 
longé des chaudières ; T° suppression de toute cheminée. 

IL. HYGIÈNE ET PROPRETÉ : 1° générales ; 2 spéciales. 


La substitution du « pyrogaz » au charbon, ne nécessitant aucune trans 
formation du foyer, n’entraîne ni chômage, ni dépense. 

On peut même, au besoin, récupérer la fumée d’une chaudière pour là 
convertir en « pyrogaz » servant au chauffage d’une seconde. 

Y a-t-il rien d'étonnant à ce que, eu égard aux avantages énumérés 
ci-dessus, qu'offrirait, en partie, l'emploi des gaz en général, ceux-ci 
aient été préconisés, de longue date, en remplacement de la houille pour 
le chauffage des chaudières à vapeur? 

Jusqu'ici, toutefois, on a toujours dû renoncer à cette application : 
d’une part, à cause du prix de revient trop élevé des gaz de distilla- 
tion, provenant de la complexité de leur fabrication; de l’autre, parce 
que lemploi des gaz dits de gaxogènes où pauvres offre des difiicultés 
d'aménagement provenant des profondes modifications nécessaires aux 
foyers ! 

Le « gaz à air », résultat de la simple carburation du mélange atmo- 
sphérique, semble se recommander, à première vue, au chauffage indus- 
triel par suite de sa simplicité de production. Malheureusement, un prix 
de revient fort élevé s'oppose à l'emploi de ce produit connu pourtant 
depuis plus de cinquante ans. | 


Le «pyrogaz» comme force motrice. — Le « pyrogaz », tenant le milieu. 
entre le gaz pauvre et le gaz riche, peut être employé au moteur à gaz 
riche et, dans ce cas, le rendement du moteur diminuera quelque peu ; ou. 
bien au moteur à gaz pauvre dont il augmentera le rendement. Dans l’un 
ou Pautre cas, il n’y a aucune modification à apporter au moteur et on se 
sert de la tuyauterie existante. Le cheval-heure coûtera, selon la richesse 
de la fumée comme base de « pyrogaz », $/39 à À centime au maximum. 

Le but du « pyrogaz » n’est pas de s’ériger en concurrent des autres 
gaz et forces motrices, mais il permettra d'établir un nouveau champ 
d'exploitation industriel là où le gaz n'existe pas, par exemple à la cam- 
pagne, tout en utilisant toute espèce de déchets. Dans ce cas, l'alcool 
jouera un rôle considérable comme carburant. 


Le «pyrogaz» appliqué à la navigation, aux chemins de fer, à la défense 


SECTION IT, — SÉANCE DU 7 SEPTEMBRE (APRÈS-MIDI). 145 


nationale, ete. — L'application de notre Système à la MARINE réalise d’im- 
portantes économies : directe, sur la quantité de combustible nécessaire ; 
indirecte, par suite de la réduction considérable des soutes à charbon 
et du temps nécessaire aux approvisionnements. Que de bienfaits ne lui 
doivent pas aussi la propreté et l'hygiène des voyageurs, autant que du 
personnel, surtout de la chaufferie. 

En femps de querre, s'ajoute à ces avantages, le fait d’une importance 
capitale de ne pas voir les bâtiments trahis par un sombre panache, 
visible à plus de 50 kilomètres. 

Pour ce qui concerne les CHEMINS DE FER, chacun ne connaît que trop 
les désagréments qu’occasionne la fumée de leurs locomotives. Conten- 
tons-nous d’insister sur l’inappréciable service rendu à la salubrité 
publique par l’absence des torrents noirs crachés par celles-ci, souvent 
en pleine ville et, pour ainsi dire, à ras du sol. De plus, à un besoin 
réduit de combustible, correspond un bénéfice sur le poids mort. 

Au point de vue de la DÉFENSE NATIONALE, la fabrication du « pyrogaz » 
fournit aux forts un mode d'éclairage idéal, tout en supprimant la fumée 
des machines à vapeur qui, d’une part empêche l’action eflicace des pro- 
Jecteurs — en voilant/les environs —, et, de l’autre, signale à l'ennemi 
une localisation qu’il est du plus grand intérêt à tenir cachée. 


Communication sur l'utilisation des bassins d’inondations des cours d’eau 
pour l'assainissement des villes. 


Par M. L. SNAPS (Bruxelles). 


La communication qui vous est soumise, Messieurs, a pour objet l’assai- 
nissement des villes dans sa partie la plus essentielle, à savoir : la sup- 
pression des inondations par l’emploi de bassins naturels pour l’emma- 
gasinement des crues en amont des villes. Beaucoup de villes et même de 
métropoles, comme Bruxelles et ses faubourgs, qui sont pourvues d’une 
distribution d'excellente eau potable, qui sont desservies par un vaste 
réseau d’égouts, par un service de ferme des boues bien Organisé, ne 
réalisent malheureusement pas la condition primordiale d’être à l'abri 
des inondations. 

Cette situation illogique et regrettable tient à deux causes, l’une topo- 
graphique, l’autre économique. 

La plupart des villes étant établies au fond des vallées ou à leurs 
confluents, afin de profiter de multiples avantages topographiques il en 
est résulté, et cela en raison même de leur prospérité, que l'extension des 
agglomérations, en empiétant sur le lit majeur des cours d’eau, a resserré 
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les vallées, réduit les sections d'écoulement et augmenté la fréquence et 
l'importance des inondations. Telle est la raison des désastres qui se pro- 
duisent périodiquement dans tous les pays. | 

Pour remédier à cette imprévoyance des générations passées, deux 
moyens se présentent. Le premier, le plus généralement envisagé jus- 
qu'ici, consiste à élargir toutes les sections d'écoulement, de façon à 
rétablir le libre passage des eaux de crues. Seulement, faute des grands 
capitaux que son exteution nécessite, l’on se trouve souvent dans Pimpos- 
sibilité matérielle de réaliser les travaux indispensables. Le second 
moyen consiste à réduire le débit des crues du cours d’eau dans la 
mesure voulue pour ne pas dépasser la capacité des sections disponibles. 

Les avantages généraux de ce procédé ont été rencontres dans la com- 
munication qui vous est distribuée. Afin de rendre le présent exposé plus 
attrayant et plus pratique, je vais en faire la description d’après des plans 
affichés dans cette salle et donnant une application projetée de ce système 
à la vallée de la Senne, vallée dans laquelle se trouvent placés Bruxelles, 
ses faubourgs, ainsi qu’une cinquantaine de villes et communes où les 
inondations se font aujourd’hui cruellement sentir. 

Le territoire périodiquement inondé mesure, en amont de Vilvorde, 
3,934 hectares, dont 459 hectares de terrains bâtis dans l’agglomération 
bruxelloise. Pour remédier complètement à cette situation regrettable, 
il suffit d'aménager 403 hectares de prairies inondées, de façon à y 
retenir l’excédent nuisible du débit pendant les quelques heures de 
durée des rares crues extraordinaires. Cet excédent, ainsi emmagasiné, 
serait écoulé après la crue, sans plus causer d'inondation. 

Comme, de plus, l’on dispose à Bruvxelles d’un canal latéral à la 
rivière, l’on utilisera ce canal pour l’évacuation du débit ordinaire de la 
Senne selon le projet en voie de réalisation comportant, en même temps, 
l’abaissement du plan d’eau du canal et, par suite, la suppression des 
digues dangereuses et des infiltrations, qui entretiennent l’état maréca- 
seux des terrains, l'humidité des caves et l’insalubrité des habitations. 
Le lit actuel de la rivière pourra ensuite être remblayé et deviendra dis- 
ponible pour l'établissement de nouvelles voies de communieation. 

L’exécution de ce projet d'ensemble sera d'autant plus facilitée que la 
rivière et ses affluents sont, dès maintenant, subdivisés en biefs dont les 
chutes naturelles permettront la vidange et l’assèchement rapide des 
divers bassins prévus sur chacun des affluents. 

Au lieu de dépenser plus de 40 millions pour la normalisation com- 
plète et les voûtements successifs de la rivière, il suflira d’un débours de 
8 millions, largement retrouvés par l’assainissement complet de toute la 
vallée, grâce à l’utilisation des bassins d'inondation. 
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Ce projet d'application du système décrit établit la grande économie 
qu'il permet de réaliser. Son exécution est aisée, rapide et d’une effica- 
cité immédiate, car il s'applique, à la fois, à toutes les communes 
d’amont et d'aval, tandis que la normalisation des sections doit for- 
cément commencer par l’aval en remontant de proche en proche et len- 
tement. 

Le système des bassins d'inondation offre encore d’autres avantages, 
notamment de créer des sources de force hydraulique, ainsi que des 
réserves d’eau pour l’alimentation des canaux ou l'irrigation. Les bar- 
rages-déversoirs permettent, de plus, de réduire les envasements des 
fleuves en évitant l'entraînement vers l’aval des matières dont le dépôt 
suscite des difficultés à la navigation fluviale. 

Le système des bassins d'inondation a été préconisé par la Commission 
des inondations de la Dyle en amont de Louvain ; par la Commission du 
« Molenbeek » à Laeken et par M. l'inspecteur général des ponts et chaus- 
sées De Beil pour la Meuse en amont de Liége. Le même moyen a été 
appliqué tout récemment en Autriche pour l'assainissement et l’embel- 
lissement de la ville de Vienne, et en Égypte pour la mise en valeur de la 
vallée du Nil. L'utilisation des bassins d'inondation a été spécialement 
« recommandée à l'attention des ingénieurs et des gouvernements » par 
les conclusions du Congrès de navigation de Paris en 1900. 

L'importance et l'efficacité des travaux d’assainissement envisagés ici 
ont été établies par Les statistiques faites avant et après l'exécution de 
travaux similaires. Ces statistiques enregistrent une augmentation sou- 
vent notable de la population, une diminution de la mortalité et une 
réduction des dépenses de la charité publique. Au contraire, l’inon- 
dation, par des eaux souillées de matières putrides entraînées, a pour 
effet de corrompre l’eau des puits, de mettre en fermentation et de rendre 
nocifs les microbes accumulés à la surface, d'entretenir l’humidité et 
l'infection des habitations dont les caves sont envahies par ces eaux pesti- 
lentielles; enfin, de laisser des dépôts qui, sous l’action combinée de l'air 
et du soleil, dégageront des miasmes empoisonnés. 

Aussi constate-t-on, après chaque inondation, une recrudescence de 
lièvres muqueuses et autres, typhus, diphtérie, variole, tuberculose, 
d’affections rhumatismales et, par suite, une augmentation notable de la 
mortalité, principalement dans les quartiers ouvriers. 

Telles sont les maladies évitables, les dangereux fléaux causés par les 
inondations et dont il faut au plus tôt et avant tout préserver les popula- 
tions éprouvées. 

Aussi, je m'’estimerais fort heureux, Messieurs, si ma communication 
pouvait avoir pour résultat de faire faire un pas, si modeste qu’il soit, à 


148 XIII® CONGRÈS INTERNATIONAL D'HYGIÈNE ET DE DÉMOGRAPHIE. 


la grave question de l’assainissement des villes en général et de l’agglo- 
mération bruxelloise en particulier. 


M. Van per Vin (Bruxelles). — Bien qu’une discussion ne puisse être 
ouverte sur la communication de M. Snaps, je déclare faire d’expresses 
réserves, à tous les points de vue, au sujet de cette communication. 


M. Kexnis (Schaerbeek). — Je viens d'entendre que M. Van der Vin fait 
des réserves sur la valeur de l’intéressante communication que vient de 
faire M. l’ingénieur Snaps. 

En ma qualité d'ingénieur et de bourgmestre de Schaerbeek, je me 
permets de confirmer mes applaudissements en adressant de vives félici- 
tations à M. Snaps, qui a contribué à faire obtenir l’abaissement du plan 
d'eau du canal maritime dans l’agglomération bruxelloise et à créer une 
entente intercommunale entre les communes, analogue à celle qui existe 
pour l'alimentation d’eau potable au moyen des eaux des calcaires du 
Bocq. Cette société intercommunale établirait les bassins d’innondation 
sur la Senne et ses affluents en amont de Bruxelles. 


Communication sur l'épuration chimique des eaux d’égout. 


Par M. VIAL (Bruxelles). 


Ainsi que le constate le rapport de M. l'ingénieur Launay, c’est la pre- 
mière fois que le procédé bactérien est l’objet des délibérations d’un 
Congrès international. Ses partisans s’étant attachés à le présenter comme 
supérieur au procédé chimique, on trouvera naturel qu'un chimiste, 
ayant fait la balance des résultats, veuille émettre à son tour une appré- 
clation tout à fait inverse. 

Il est acquis que, sous le double rapport de l'installation et de la 
dépense, le procédé bactérien se distingue de l’épandage par plusieurs 
avantages sérieux. Il exige beaucoup moins de terrain; il supprime les 
réseaux de drainage; il est indépendant de la nature du sol; il peut être 
appliqué partout. 

Mais, au point de vue spécial de l'assainissement, qui beaucoup plus 
importe, il est à remarquer que, ni dans les publications n1 dans les rap- 
ports, il n’est péremptoirement démontré que le système bactérien réalise 
un progrès réel; qu'il fournit un effluent mieux purifié; qu'il assure une 
plus grande sécurité dans les résultats; qu’il ne participe pas des inconvé- 
nients, si justement reprochés au « tout-à-la-rivière » et à l’'épandage. 

Si l’on s’est abstenu de préciser ces points, cest que, en réalité, le 
système biologique se caractérise par l’inconstance irrémédiable de son 
action et la variabilité de ses résultats; c’est que, en réalité, tout comme 
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l’épandage, et plus activement, il transforme la plus grande partie des 
matières résiduaires en effluves malsains et en gaz infects. C'est-à-dire, 
qu'il contamine l'air en épurant l’eau, et la seule différence que l’on 
constate, c’est qu'il installe, au plus près des cités, tous les foyers d’infec- 
tion que les lois sanitaires font supprimer, dans les champs et dans les 
rivières. 

En un mot, il déplace topographiquement le problème et ne le résout 
pas. 

On à si bien conscience de cette continuité dans l’imperfection, que 
nombre de partisans du procédé bactérien admettent aujourd’hui l’éven- 
tualité de remplacer la première phase du traitement — la fermentation 
nauséabonde du septic tank — par une opération purement chimique, et, 
sans doute, l’évolution serait-elle accomplie déjà, si la chimie n'avait 
conservé, de ses maladroiïtes applications, le renom de faire payer son 
concours très cher, de ne fournir que des clarifications imparfaites et de 
traduire son action par une grande accumulation de résidus boueux. 

Comme chimiste, j'ai désiré savoir dans quelle mesure ces reproches 
étaient fondés. Mtorisé par le collège échevinal de Bruxelles, j'ai installé 
à Haren-Nord; sur le terrain de l’usine élévatoire du collecteur, une sta- 
tion expérimentale d'épuration, dans le but de soumettre à un rigoureux 
examen divers épurants. Et j'ai ainsi constaté, tout d’abord, que la puri- 
fication des eaux vannes du collecteur pouvait être obtenue, par simple 
réaction, à un degré supérieur à celui que l’on réalise, en travail cou- 
rant, par le double système biologique. 

J'ai constaté que, par l’action chimique, les émanations étaient consi- 
dérablement affaiblies ou même supprimées. 

J'ai constaté que la clarification de l’eau pouvait atteindre le plus haut 
degré de la perfection, sans filtration n1 stage de repos, par l'effet d’une 
simple circulation sur bassin unique. 

J’ai constaté que le nombre des colonies microbiennes diminuait, en 
raison de la clarification ainsi obtenue, jusqu’à devenir vraiment négli- 
geable. 

J’ai constaté, enfin, que le rendement horaire de l’effluent était, à sur- 
face égale, trente fois supérieur pour le moins à celui que l’on peut 
normalement obtenir avec le système biologique. D’où cette conclusion, 
que le traitement par les réactifs s’accommode, à rendement égal, d’une 
superficie de bassins et, par suite, d’une dépense d'installation trente fois 
moins grandes. 

Ces premières constatations étaient assez encourageantes pour m'in- 
citer à examiner de très près la question du prix de l’épuration et la 
question des boues. 

Section III. 10* 
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Au point de vue du choix du réactif, les eaux-vannes peuvent se divi- 
ser en deux catégories : les eaux normales des villes, relativement pau- 
vres en corps gras, et celles qui, par exception, contiennent suflisam- 
ment de matières grasses pour donner lieu à une fructueuse spéculation. 

Pour épurer ces dernières eaux, en récupérant la matière grasse, il 
faut nécessairement recourir à un acide minéral, à l’acide sulfurique de 
préférence, dont l’excès est ensuite neutralisé par la circulation de l’eau 
effluente dans des calcaires. 

Les eaux d’égout normales, peu riches en corps gras, sont épurées plus 
économiquement à l’aide de la chaux. 

A ce propos, on fait un grief à la chimie de linsuflisance du traite- 
ment par la chaux pratiqué à Londres. 

L’insuflisance est iei fonction d'économie. Ce n’est point la faute 
de la chimie si, — dans le but de ne point augmenter le nombre des 
transports qui vont, en haute mer, immerger les boues —, on n’addi- 
tionne les eaux résiduaires de Londres que d’une dose de réactif très 
inférieure à celle qu’il faudrait normalement employer pour parfaire 
l’épuration. 

La chaux constituant un engrais, on n’aura pas à appréhender de 
l'utiliser largement, même avec excès, si cet excès, récupéré dans les 
résidus, doit trouver ultérieurement une nouvelle utilisation comme 
partie intégrante d’un engrais mixte. La part de chaux qui peut entrer 
en dissolution est facile à neutraliser à la sortie du bassin, et, dans ce 
cas, l’eau plus ou moins séléniteuse qui en résulte, grandement diluée 
d’ailleurs par la rivière qui la reçoit, ne peut qu'être favorable aux pois- 
sons et aux crustacés. 

À Bruxelles, la chaux grasse de premier choix pourrait revenir à 
12 franes la tonne; mais ce n’est point un produit de choix qui con- 
vient le mieux pour l’épuration. Il existe de par le monde un très grand 
nombre de carrières de dolomie inutilisées. Cette sorte de chaux magné- 
sienne, impropre à tous genres de constructions, ne coûterait au plus 
que 3 francs la tonne et serait particulièrement recherchée pour les épu- 
rations. 

La magnésie, en effet, est un épurant. Le désinfectant de Suvern, la 
poudre désinfectante de Mac Dougall sont à base de magnésie, et nul 
physiologiste n’ignore que cette dernière est aussi un principe constitutif 
de l'organisme. Il faut done que les plantes trouvent toujours cet êle- 
ment dans le sol pour nous le céder, et c’est ce qu’on oublie générale- 
ment dans la fabrication des engrais chimiques. 

M. E. Rolants, commentant son savant rapport, en appelait à la con- 
viction de tous ceux qui ont étudié les différents systèmes d'épuration, 
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pour affirmer que les résidus, extraits des eaux d’égout, sont inutili- 
sables dans la pratique. 

Si l'honorable rapporteur a voulu entendre par résidus les résidus 
boueux, tous les agronomes, assurément, sont de son avis. Ainsi que je 
l'ai fait observer ailleurs, le résidu boueux, en effet, n’a aucune valeur 
agricole, pour trois mots : 

_ Parce qu’il conserve une trop grande quantité d’eau pour être écono- 
miquement transportable au delà d’un très court rayon; 

Parce que, restant hydraté, il subit une fermentation continue qui 
dissipe rapidement, en effluves malsains, ses principes histogéniques ; 

Enfin, parce qu’il contient une très grande quantité de semences hété- 
rogènes ayant conservé leur vitalité. 

Mais tout autres sont les matières résiduaires déshydratées. 

D’après les analyses, 1,000 kilogrammes de ces matières, privées de 
leur eau d’interposition, équivalent agronomiquement à plus de 5,000 ki- 
logrammes de fumier de ferme, et rien n’est plus aisé que de les trans- 
former, par l'addition de divers produits, en engrais mixte beaucoup 
plus riche dont la valeur compensera largement les dépenses d'épuration. 

En résumé, ce ne sont point des approbations toutes théoriques qui 
empêchent le spécialiste de discerner que déjà le système biologique est 
à son déelin; car ce n’est point sans un sérieux motif que ses promo- 
teurs, aujourd’hui, reconnaissent à la chimie « un certain rôle utile », 
dont le procédé bactérien, disent-ils, peut tirer profit. Get accommode- 
ment, aujourd’hui consenti, demain recommandé, n’est-il point le témoi- 
gnage évident de l'insuffisance pratique de la méthode? Si le procédé 
bactérien tient ce qu’on promet, pourquoi ferait-il extraire par la chimie 
cette masse de résidus, dont on ne sait que faire, et que précisément il a 
charge spéciale de dissiper? Pourquoi doublerait-il la dépense d’épu- 
ration ? 

Le traitement purement chimique n’est point, heureusement, comme 
le procédé bactérien, — suivant les propres expressions de M. Launay, 
— « une méthode délicate qui a besoin, pour être bien conduite et pour 
réussir, d’un contrôle incessant tant chimique que bactériologique ». 

Il n’a pas à se demander si les eaux, dont on lui propose l’épuration, 
sont acides ou alcalines, si elles sont dénaturées ou non par des antisep- 
tiques ou des corps gras. En toute circonstance, il s’aflirme par un fonc- 
tionnement immuable, exempt des tâtonnements et des aléas, dont n’a 
pu être libéré, malgré tant de savants concours, le système biologique. 
En un mot, il fournit, arithmétiquement, avec le minimum de dépenses 
d'installation et de fonctionnement, les résultats hygiéniques les plus 
parfaits. 
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Il n’est besoin que d’une visite à la station expérimentale de Haren- 
Nord, pour s'assurer de la réalité de ce que j’avance. 

Il est regrettable d’avoir à constater que la science n’est pas toujours 
infaillible, que, parfois des ingénieurs distingués, des professeurs 
éminents, acceptent et propagent des préventions, des erreurs de ten- 
dance, qu'ils n’ont pu contrôler personnellement. 

On ne peut contrôler tout ce qu’on entend, et l’on entend souvent, 
depuis la conception du système biologique, cette affirmation que les 
résidus, à extraire des eaux d’égout, n'auraient aucune valeur en agro- 
nomie. 

Assurément, des résidus boueux, plastiques, renfermant une grande 
quantité d’eau, ne peuvent pas être considérés comme un bon engrais. 
Ils ne sont pas un bon engrais, non point uniquement parce qu’ils sont 
gorges d’eau ; mais, parce qu’étant en même temps plastiques, ils sont le 
siège d’une permanente putréfaction, qui dissipe en effluves pernicieux 
et en gaz puants tous leurs éléments hydro-carbonés et histogéniques. 

Car, la putréfaction est l'inverse de l'oxydation ; elle constitue le phéno- 
mène de réduction, qui détruit, dissocie, tout ce que l'oxydation utilise, 
et l’on ne saurait mieux s’en édifier que par l’exemple du fumier. 

Le fumier de ferme est également gorgé d’eau; il ne contient, au sur- 
plus, que cinq millièmes d'azote et 22 p. c. d’éléments hydro-carbonés. 
Pourquoi donc, par quel phénomène mystérieux, exerce-t-il constam- 
ment une action si fertilisante ? 

La raison en est des plus simples. Le fumier de ferme est fertilisant 
parce qu'il n’est pas plastique; parce que, demeurant aéré ou saturé de 
gaz carbonique en ses profondeurs, il se maintient, par ce fait, réfrac- 
taire à une active putréfaction; enfin, parce que ses éléments hydro-car- 
bonés, en état de consomption lente, enfouis dans un sol également 
aéré, se combureront sous l’action du peroxyde de fer, qui rougit les 
terres arables, et, dès lors, fixeront, au profit de la végétation, par leffe 
d’une réaction bien connue, l'azote libre de l’atmosphère. Car point 
n’est besoin de faire intervenir des microbes pour expliquer cette fixa- 
tion. 

Tel est le rôle fécondant du fumier. 

Or, s’il en est ainsi, si les matières résiduaires, à extraire sèches des 
eaux d’égout, sont plus aérées encore et plus imputrescibles; si, par sur- 
croît, elles contiennent plus de 34 p. c. d'éléments hydro-carbonés et 
trois ou quatre fois plus d'azote que le fumier, pour quelle raison ces 
matières résiduaires ne seraient-elles pas aussi fertilisantes, beaucoup 
plus fertilisantes même, que ce dernier ? 

Des expériences qui ont été faites à cet égard, et que de savants agro- 
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nomes vont contrôler, il résulte que le résidu de lPépuration purement 
chimique des eaux d’égout, utilisé dans ces conditions, se révèle non pas 
égal, mais supérieur à des engrais exotiques, importés à grands frais et 
qui imposent un lourd tribut à l’agriculture. 

En résumé, lorsque je considère, d’une part, le système biologique, 
inconstant dans ses résultats, basé sur la putréfaction, détruisant, à 
_grande dépense d'installation, une richesse de tout temps réclamée par 
l’agriculture, et, d'autre part, le système chimique, immuable dans son 
action, qui supprime complètement le processus putréfactif, et solde ses 
dépenses d'épuration par l’utilisation de cette richesse, Je dis et je 
crois avoir tous motifs de dire, que lavenir, indubitablement, appartient 
aux systèmes d'épuration purement chimiques. 


M. pe Koxrkowekr (Réval). — Nous voici, Messieurs, au terme de nos 
travaux. Si nous avons la joie de constater qu’ils ont été féconds et 
couronnés de succès, au point que toutes nos résolutions ont été prises 
à l’unanimité, nous le devons pour une bonne part, vous en serez tous 
d'accord avec moi, à la façon à la fois si compétente, si brillante et si 
aimable avec laquelle notre dévoué président a dirigé nos débats. Aussi, 
suis-je assuré æ’être l'interprète de toute l’assemblée en lui adressant 
publiquement l'expression de nos vives félicitations et de nos chaleureux 
remerciements. (Applaudissements.) 


M. LE PRÉSIDENT. — Je suis extrêmement sensible à la motion beaucoup 
trop flatteuse que vient de faire M. de Kontkowski et à la façon dont la 
section a bien voulu l’accueillir. 

Permettez-moi de penser, Messieurs, que si nous avons abouti à des 

résultats qu’il faut considérer comme très satisfaisants, nous le devons 
surtout au zèle, à l’assiduité, à l’attention soutenue dont tous vous avez 
fait preuve. 
_ Je ne puis, en tout cas, accepter pour moi seul les remerciements qui 
m'ont été adressés. Vous m’autoriserez, assurément, à en reporter la 
plus grande part sur mes collègues du bureau et particulièrement sur 
MM. les secrétaires, les traducteurs et les secrétaires adjoints, qui ont 
accompli avec un dévouement que j'apprécie, une tâche ardue et difficile. 
Je leur en exprime toute ma reconnaissance. {A pplaudissements.) 


— La séance est levée à 41/, heures. 


EE 


